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LIVRE  TROISIEME    (a). 

CHAPITRE  PREMIER. 

Situation  de  la  France  au  commencement 
des  hojiilités  ;  combat  entre  les  flottes 
anglaife  &  françaife  à  Outffant  ;  les 
propofitions  des  Commiffaires  de  V An- 
gleterre font  rejettées  ;  évacuation  de 
Philadelphie  }  &  marche  de  V armée 
anglaife  pourfe  rendre  à  New -York. 
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epuis  l'avènement  de  Louis  XVI  à    Année 
la  Couronne   de  France  >   ce  royaume  fe 
relevait  fenfiblement  de  toutes  les  détrefles 


(a)  Ce  Livre  troisième,  ainfî  que  le  quatrième ,  ne  doivent 
prefque  rien  à  l'auteur  anglais  de  l'hiftoire  de  Lord  North. 
M.  *  *  *,  en  refondant  cet  ouvrage ,  a  cru  devoir  y  faire  entier 
tous  les  événemens  de  la  guerre  j  &  s'eft  attaché  à  y  maintenir 
une  impartialité  aufli  précieufe  que  rare.  Les  perfonnes  inf- 
truites  reconnoîtront  facilement  la  fidélité  de  fes  mémoires , 
&  attendront  fans  doute  avec  impatience  que  le  temps  &  les 
circonltances  lui  permettent  de  donner  à  fon  fujet  plus  de 
développement  &  d'étendue.  Il  ne  prétend  pas  dans  ce 
moment  à  d'autre  mérite  que  celui  de  n'offenfer  perfonne  Tans 

A 


2  Guerre  de  V Amérique. 

qui  l'avaient  précédemment  accablé.  L'éco- 
nomie avait  fuccédé  à  la  profulîon  ôc  à 
la  négligence  qui  abforbaient  le  revenu 
public.  Ce  jeune  Monarque  avait  fu  trouver 
des  Miniftres  difpofés  à  remplir  fes  vues 
patriotiques.  On  lui  avait  fait  fentir  qu'il 
n'était  point  de  conquête  ni  d'alliance  qui 
pût  contribuer  à  fa  puiffance,  autant  que  le 
rétabliiTement  du  crédit  national ,  par  une 
adminiftration  prudente  &  par  les  progrès  de 
l'agriculture  ôc  de  l'induftrie  ;  mais  il  ne 
voulait  pas  refter  tranquille  fpeftateur  de 
la  révolution  de  l'Amérique.  En  même 
temps  qu'il  voulait  rétablir  les  finances  & 
le  commerce  de  fon  royaume  >  il  voulait 
auffi  relever  fa  marine  $  &  il  ne  pouvait 


trahir  la  vérité,  d'être  difcret  fans  retenue ,  &  de  louer  fans 
flatterie.  Le  temps  de  la  cenfure  n'eft  pas  encore  arrivé ,  & 
quand  le  devoir  d'un  hiftorien  l'oblige  d'être  févere,  ce  doit* 
être  toujours  fans  aigreur  &  fans  malignité.  On  peut  être 
véridique  &  judicieux  fans  affliger  les  vaincus ,  fans  déchirer 
les  coupables,  &  la  démence  s'accorde  très-bien  avec  la 
dignité  de  i'hiftoire.  Ceux  qui  croiraient  trouver  dans  cet 
ouvrage  contemporain  des  chofes  propres  à  flatter  leurs 
jaloufies,  leurs  vanités,  leurs  partions,  font  averties  de  leur 
erreur ,  &  peuvent  le  difpenfer  de  lire. 
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fouffrir  que  l'Angleterre  ufurpât  plus  long- 
temps la  fouveraineté  fur  l'Océan. 

Ayant  à  combattre  ce  nouvel  ennemi, 
le  Miniftere  de  la  Grande -Bretage  crut 
devoir  choifir  un  Amiral  d'une  longue 
expérience  &  d'une  valeur  éprouvée ,  afin 
d'infpirer  de  la  confiance  à  ceux  qui  com- 
pofaient  la  flotte  deftinée  à  s'oppofer  à  celle 
de  France  dans  les  mers  de  l'Europe. 

Le  fuffrage  de  la  marine  &  celui  du 
peuple  nommaient  l'Amiral  Keppel  à  cette 
importante  commiffion.  A  quatorze  ans  il 
avoit  accompagné  le  fameux  Anfon  dans 
fon  voyage  autour  du  monde;  &  dans  la 
deniere  guerre ,  l'Amérique,  l'Europe  & 
l'Afrique  avaient  été  tour-à-tour  témoins 
de  fesfuccès;  il  joignait  une  haute  naif- 
fance  &  de  grandes  richefles  à  fon  mérite 
perfonnel;  il  défapprouvoit  les  mefures  du 
Miniftere  &  la  guerre  de  l'Amérique;  il 
blâmait  fur-tout  la  négligence  qui  s'était 
introduite  dans  le  département  de  la  marine, 
&  ne  voulut  recevoir  que  du  Roi  le  com- 
mandement de  la  flotte. 

Arrivé  à  Portfmouth ,  il  trouva  à  peine 

Ai; 
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fix  vaifleaux  de  ligne  en  état  de  faire  voile  ] 
point  d'équipages  fufKfans,  ni  de  provifions 
préparées  ;  cependant  il  employa  tant  de 
zèle  ôc  de  diligence ,  qu'il  mit  en  mer  au 
mois  de  Juin  avec  vingt  vaifleaux  de  ligne 
ôc  trois  frégates.  Il  rencontra  deux  frégates 
françoifes  ôc  s'en  empara  y  quoiqu'il  n'y  eût 
point  encore  de  guerre  déclarée  ;  mais  il 
apprit  par  les  papiers  qui  furent  trouvés 
à  bord  de  ces  prifes ,  que  trente-deux  vaif- 
feaux  ôc  dix  frégates  fe  préparaient  à  fortir 
de  Breft;  Une  fi  grande  fupériorité  de  forces 
l'obligea  de  rentrer  à  Portfmouth  pour  y 
prendre  du  renfort.  Le  p  de  Juillet  il  remit 
en  mer  ayant  trente  vaifleaux  fous  fon  com- 
mandement ,  ôc  fut  à  la  rencontre  de  la  flotte 
françaife ,  qui  était  fortie  de  Breft  la  veille , 
fous  le  commandement  du  Comte  d'Orvil- 
liers.  Dans  l'après-midi  du  3  Juillet ,  les 
deux  flottes  fe  trouvèrent  à  la  vue  l'une  de 
l'autre.  Les  Français  ayant  le  vent,  & 
étant  par  conféquent  maîtres  de  livrer  le 
combat  ou  de  l'éviter ,  la  flotte  anglaife 
forma  fa  ligne  de  bataille  ;  mais  il  n'y  eut 
point  d'a&ioii  ce  jour-là.    Le  lendemain, 
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deux  vaifleaux  français  s'étaient  tellement 
écartés  >     que   leur  flotte  ne  pouvait  les 
rejoindre  fans  engager  le  combat  avec  la 
flotte  anglaife  ;  mais  la  fituation  eut  alors 
été  fi  défavantageufe ,  que  le  Général  fran- 
çais aima  mieux  être  privé  de  leur  afliftance 
&  les  laiffer  éloignés  que  de  fe  compro- 
mettre. L'Amiral  Keppel,  trompé  par  cette 
lenteur }   crut  que  l'ennemi  attendoit  du 
renfort  ;  il  redoubla  d'aâivité  pour  en  venir 
à  un  engagement ,    &  fit  fignal  de  charter. 
Les  deux  flottes  employèrent  jufqu'au  27 
l'une  à  pourfuivre  y    l'autre  à  fe   retirer. 
Alors  il  furvint  un  coup  de  vent  qui  les 
fépara  ;  mais  le  ciel  s'étant  bientôt  éclairci, 
les  Anglais   apperçurent  l'armée  françaife 
qui  fe  formait  en  ligne   de  bataille;    & 
comme  le  changement  du  vent  lui   avait 
procuré  à  fon  tour  l'avantage  de  la  pofition, 
elle    paffa    devant  les   vaiffeaux    les   plus 
avancés  de  la  flotte  anglaife ,   qui  en  re- 
çurent toutes  les  bordées.  Les  deux  flottes 
faifant   différentes   manœuvres  ,    combat- 
tirent à  la  portée  de  la  moufqueterie  pen- 
dant près  de  deux  heures ,  &  fe  féparerent 

A  iij 
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entre  une  &  deux  de  l'après-midi.  Il  y  avait 
alors  dix -neuf  ans  que  les  deux  nations 
rivales  avaient  ceffé  de  combattre  fur 
l'Océan  :  il  parut  ce  jour-là  que  les  Fran- 
çais avaient  fait  de  grands  progrès  dans  la 
manière  de  manœuvrer  les  vaiffeaux  &  de 
fervir  le  canon.  Une  partie  de  la  flotte 
anglaife  foufFrit  beaucoup  plus  dans  ce 
combat  que  ceux  qui  la  commandaient  ne 
s'y  étaient  attendus.  Us  combattirent  bra- 
vement ,  mais  la  viâoire  ne  pouvait  être 
décidée  que  par  un  engagement  complet  & 
général  entre  les  flottes  refpe&ives.  Keppel 
efpéroit  forcer  fon  ennemi  à  terminer  cette 
journée,  &  les  Français  paraiflaient  éga- 
lement animés ,  mais  des  incidens  s'y  op- 
poferent  de  part  &  d'autre.  Trois  heures 
furent  employées  à  réparer  les  dommages  ; 
&  quelques  vaiffeaux  de  l'arriere-garde 
Anglaife  étant  tellement  fortis  de  leur  ligne 
&  tombés  fous  le  vent ,  qu'ils  étaient  en 
danger  d'être  coupés,  le  Comte  d'Orvilliers 
fit  fignal  à  une  partie  de  fon  armée  de 
marcher  à  eux.  Cet  ordre  ne  fut  pas  com- 
pris fur  le  champ.    L'Amiral  Anglais  eut 
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le  temps  de  venir  au  fecours ,  &  la  viftoire 
échappa  aux  Français.  D'un  autre  côté  Sir 
Hugh  Pallifer  ?  Amiral  de  la  Bleue ,  &  qui 
commandait  l'arriere-garde  anglaife  ,  avait 
formé  la  ligne  de  bataille  à  trois  heures,  ôc 
la  pofition  fe  trouvait  être  telle,  que  l'ef- 
cadre  de  Sir  Robert  Hartland ,  qui  formait 
naturellement  lavant-garde ,  était  alors  à  la 
queue.  L'Amiral  Keppel  voulant  recom- 
mencer le  combat ,  fit  fignal  à  l'avant  &  à 
l'arriere-garde  de  reprendre  leur  fituation 
naturelle ,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ 
par  l'efcadre  de  Robert  Hartland,  mais 
Pallifer  n'obéit  pas;  &  quoique  l'Amiral 
lui  eût  envoyé  répéter  l'ordre  par  la  fré- 
gate le  Fox  y  Capitaine  Windfor  ,  Pallifer 
ne  fit  aucune  manœuvre  ,  en  forte  que 
la  nuit  furvint  avant  que  la  flotte  anglaife 
fût  en  état  de  combattre  :  &  l'Amiral  voyant 
que  plu  fleurs  vaiffeaux  étaient  défempa- 
rés  ,  il  retourna  en  Angleterre  dans  le 
même  temps  que  la  flotte  françaife  mouillait 
à  Breft. 

Ce  combat  indécis  fut  livré  à  48  degrés 
3P   minutes  de  latitude  ,  &  à  27  lieues 

A  iv 
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d'Oueffant.    Keppel  rendit  compte  avec 
beaucoup  de  modération  de  la  conduite 
de  l'officier  qui  commandait  l'arriere-garde: 
en  parlant  de  fa  défobéiffance ,  il  loua  fon 
courage  &  fes  qualités.    Cette  clémence 
était  contraire  aux  principes  de  la  difcipline 
anglaife ,  mais  elle  provenait  d'une  fource 
bien  refpeâable,  l'amitié.  Keppel  ôc  Pal- 
lifer  étaient  les  amis  communs  de  l'eftimable 
Charles   Saounders ,   que  toute  la  marine 
anglaife  regardait  comme  un  excellent  Of- 
ficier. Ce  brave  homme  leur  avait  laifTé 
en  mourant  une  immenfe  fortune/  qu'ils 
avaient  partagée  entr'eux  ;  le  bon  cœur  de 
Keppel  répugnait  à  trouver  un  coupable 
dans  un  homme  que  Saounders  avait  cru 
digne  d'être  fon  ami.  S'il  avait  mis  Pallifer 
aux  arrêts    auffi-tôt    qu'il   avait  manqué 
d'obéir ,  &  l'avoit  traduit  à  une  Cour  mar- 
tiale,  cette  conduite  févere,    mais  jufte, 
efit  donné  à  la  nation  un  exemple  utile, 
&  lui  eût  évité  de  fâcheux  fcandales. 

Keppel  fortit  de  nouveau  le  23  Août, 
ayant  toujours  Sir  HughPallifer  pour  com- 
mandant de  l'arriere-garde.    Quoique   la 
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flotte  françaife  fût  fortie  de  Breft  cinq  jours 
avant  lui ,  il  acheva  fa  croifiere  fans  la 
rencontrer.  Cette  flotte  s'élevant  dans  le 
fud  9  laifla  les  ports  de  France  fans  gardes , 
&  le  commerce  fans  défenfe.  Les  navires 
venans  de  Saint-Domingue  &  des  ifles  du 
Vent  étaient  pris  en  entrant  dans  les  rivières 
de  Nantes  &  de  Bordeaux;  &  dans  le 
même  temps  des  corfaires  anglais  prirent 
trois  riches  vaifleaux  venans  des  Indes 
orientales. 

Les  approches  de  l'hiver  ayant  forcé 
Keppel  à  rentrer  dans  le  port  fans  avoir 
combattu ,  il  fut  bien  reçu  du  Roi  ;  mais 
le  peuple  impatient  avait  compté  fur  une 
viâoire,  &  des  paragraphes  ?  inférés  mé- 
chamment dans  les  papiers  publics ,  ne 
ceflaient  d'exciter  fon  mécontentement. 

Cependant  les  Commifiaires  chargés  de 
traiter  avec  les  Américains  fur  les  Bills 
conciliatoires  de  Lord  North  étaient  arrivés 
en  Amérique.  C'était  le  Comte  de  Carlifle, 
le  Gouverneur  Johnftone  ôc  William  Eden. 
Le  Commandant  des  forces  de  terre  ôc  celui 
de  la  flotte  devaient  concourir  avec  eux. 
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Les  difpoficions  politiques  du  premier 
étaient  bien  connues;  il  avait  approuvé 
les  mefures  coërcitives  auffi-tôt  quelles 
avaient  éré  propofées.  Le  Gouverneur 
Johnftone ,  au  contraire,  s'était  toujours 
diftingué  par  fa  popularité  ôc  fa  modération. 
A  l'égard  de  William  Eden ,  il  était  Sous- 
Secrétaire  d'Etat  du  Comte  de  Suffolk ,  ôc 
ne  pouvait  par  conféquent  avoir  d'autres 
principes  que  ceux  que  le  Miniftere  adop- 
tait; mais  il  avait  été  Gouverneur  du 
Maryland ,  &  l'on  fuppofait  qu'il  pouvait 
avoir  quelques  liaifons  dans  les  provinces 
voifines.  Auffi-tôt  leur  arrivée  à  Philadel- 
phie ,  au  commencement  du  mois  de  Juin  9 
ils  envoyèrent  au  Préfident  du  Congrès 
(c'était  alors  Henri  Laurens)  les  deux 
a£tes  du  Parlement,  en  vertu  defquels  ils 
agiflaient,  &  leurs  autres  titres  de  créance  ; 
le  tout  fut  rejette ,  &  leurs  propofitions 
ne  furent  point  écoutées.  Ils  offraient,  au 
nom  du  Roi ,  une  ceflation  d'hoftilités  par 
terre  &  par  mer ,  une  liberté  de  commerce 
illimitée  ,  l'expulfion  de  toute  garnifon 
militaire ,  de  payer  les  dettes  contractées 
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par  le  Congrès ,  &  de  relever  le  crédit  du 
papier  monnoyé.  La  réunion  devait  être 
entretenue  par  des  députés  envoyés  ref- 
peâivement  par  les  Provinces  au  Parlement , 
&  par  le  Parlement  au  Congrès  ;  mais  il 
était  trop  tard ,  toute  confiance  était  dé- 
truite. Des  propofitions  fi  avantageufes  ne 
parurent  avoir  été  diâées  que  pour  priver 
l'Amérique  de  l'affiftance  de  fes  alliés ,  & 
l'opprimer  tout-à-coup  qua,nd  elle  ferait 
fans  défenfe  &  fans  appui.  Le  Congrès 
répondit  définitivement  qu'il  n'y  avait 
d'autre  moyen  de  conciliation  que  de  re- 
connaître l'indépendance ,  &  d'éloigner  des 
côtes  de  l'Amérique  toutes  les  forces  de 
terre  &  de  mer;  après  quoi  l'on  pourrait 
faire  tout  traité  de  paix  &  de  commerce , 
qui  ne  ferait  pas  incompatible  avec  les 
traités  qui  fubfiftaient  déjà  entre  le  Congrès 
&  d'autres  puiffances. 

Alors  les  Commiffaires  britanniques  ne 
pouvant  ébranler  la  fermeté  du  Congrès, 
firent  à  plufieurs  de  fes  membres  l'injure 
de  croire  qu'ils  pourraient  fe  laiffer  féduire 
en  particulier.    Ils  mirent  tout    en  ufage 
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pour  corrompre  les  chefs  des  Confeils  & 
de  l'Armée.  Washington ,  Laurens  furent 
expofés  à  leurs  artifices;  ils  firent  aufïi  des 
offres  au  Général  Reed ,  autrefois  Avocat, 
&  devenu  depuis  Préfident  de  la  Penfil- 
vanie  (a).  Toutes  ces  démarches  furent 
révélées  au  Congrès ,  &  publiées  enfuite 
dans  toutes  les  Provinces  ;  enforte  que  les 
Commiflaires  qui  en  étaient  les  auteurs, 
fe  diferéditerent  eux-mêmes;  ôt,  méprifés 
du  peuple ,  ils  fe  difpoferent  à  retourner  en 
Angleterre,  où  le  mauvais  fuccès  de  leur 
ambaffade  devint  un  nouveau  fujet  d'humi- 
liation pour  le  Gouvernement. 

Les  Miniftres  qui  avaient  eu  connaiflance 
du  départ  de  la  flotte  du  Comte  d'Eftaing , 
avaient  envoyé  des  ordres  au  Général  Clinton 
pour  qu'il  évacuât  Philadelphie.  Toute 
l'armée  anglaife  paffa  la  Delaware  le  18 
Juin.   La  feule  route  par  où  les  bagages 


(a)  Ce  dernier  répondit,  à  ce  que  Ton  prétend ,  «qu'il 
»  n'était  pas  a  vendre,  mais  que  s'il  Tétait,  le  Roi  d'An- 
»  gleterre  ne  ferait  pas  aflêz  riche  pour  l'acheter  ».  D'autres 
affûtent  que  M.  Reed  donna  aux  propositions  qui  lui  furent 
faites  beaucoup  plus  d'éclat  qu'elles  n'en  mentaient. 
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pouvaient  être  conduits  à  Nevr-York  était 
inégale  ôcmauvaife;  les  chariots,  l'artil- 
lerie, les  équipages  du  camp  s'étendaient 
dans  la  longueur  de  plus  de  douze  milles; 
néanmoins  le  Général  Clinton  trouva  le 
moyen  de  les  couvrir ,  de  les  défendre  & 
de  les  préferver  de  toutes  les  attaques  pro- 
jetées par  Washington. 

Une  nombreufe  divifion  de  l'armée  amé- 
riquaine  ,  commandée  par  le  Général  Lée  , 
le  pourfuivit  &  lui  livra  combat,  le  28 
Juin,  aux  plaines  de  Montmouth-Court- 
houfe ,  dans  le  bas  Jerfey.  La  viâoire  fut 
incertaine ,  &  cette  journée  ne  fut  remar- 
quable que  par  la  perte  de  cinquante-neuf 
foldats  qui  périrent  accablés  par  la  fatigue 
ôcla  chaleur,  &  qui  furent  trouvés  morts 
fur  le  champ  de  bataille  fans  avoir  reçu 
aucune  bleffure.  Les  Amériquains  ont  at- 
tribué leur  défaut  de  fuccès,  dans  la  bataille 
de  Montmouth,  à  la  mauvaife  conduite 
du  Général  Lée,  qui  pouvait,  difaient-ils , 
intercepter  l'armée  royale ,  &  donner  le 
temps  à  Washington  de  l'environner  ôc  de 
la  réduire.  Quoiqu'il  en  foit,   cet  Officier 
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fut  défapprouvé  par  une  Cour  martiale  ,  & 
quitta  le  fervice. 

L'armée  anglaife  ne  put  arriver  à  New- 
York  qu'après  quinze  jours  de  marche  , 
ayant  à  vaincre  toutes  fortes  d'obftacles  & 
de  dangers  en  traverfant  le  pays ,  &  à 
réfifter  fans  ceffe  à  l'ennemi  qui  harcelait 
fon  avant-garde.  L'Amiral  Howe ,  de  fon 
côté,  avait  quitté  la  Delaware,  &  toute 
la  flotte  avait  mouillé  à  Sandy-Hoock. 

Le  CongrèsretournaàPhiladelphie,  &  le 
premier  a&e  qu'il  y  fit  fut  la  réception  folenv 
nelle  de  Conrald  Alexandre  Gérard ,  Mi  niftre 
Plénipotentiaire  du  Roi  de  France  auprès 
des  Etats-Unis.  Les  CommhTaires  du  Roi 
d'Angleterre,  avant  de  s'embarquera  New- 
York  pour  retourner  à  Londres ,  publièrent 
un  Manifefte  adreffé  au  peuple  des  treize 
Colonies,  dans  lequel  ils  prétendaient  que  le 
Congrès  abufait  du  pouvoir  qu'il  avait  ufurpé 
fans  l'aveu  de  fes  conftituans,  &  trahiflait 
leurs  véritables  intérêts  en  les  engageant 
à  la  France;  que  cette  conduite  ne  tendait 
qu'à  leur  ruine  &  à  ragrandiffement  de  la 
France.  Mais ,  malgré  les  expreffions  artU 
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qu'ils  employaient,  &  les  promettes  qu'ils 
ficieufes  faifoient  à  ceux  qui  abandon- 
neraient le  parti  du  Congrès  pour  fe  réunir 
à  l'Angleterre,  ce  Manifefte  ne  produifit 
aucun  effet. 

CHAPITRE    IL 

La  flotte  françaife  commandée  par  le  Comte 
d'EJlaing  paraît  devant  Staten-Ifland  ; 
opérations  de  l'armée  anglaife;  entreprise 
des  Français  fur  Rhode-Ifland  $  combat 
entre  les  deux  flottes ,  interrompu  par 
une  tempête  ;  la  flotte  françaife  fe  réfugie 
dans  le  havre  de  Boflon,  d'où,  après 
avoir  été  long-temps  bloquée  ,  elle  fait 
voile  pour  les  Indes  occidentales. 

X-jEs  tempêtes  qui  avaient  difperfé  la  flotte 
de  l'Amiral  Byron  n'avaient  que  retardé 
celle  du  Comte  d'Eftaing,  enforte  qu'il 
arriva  à  la  fin  de  Juin  à  l'embouchure  de  la 
Delaware  ,  d'où  le  Lord  Hove  n'était 
parti  que  depuis  trois  jours  avec  fon  efcadre 
pour  fe  rendre  à  Nev-Yorck.  Si  la  flotte 
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françaife  était  arrivée  quelques  jours  plutôt, 
la  fupériorité  de  fes  forces  aurait  pu  lui 
procurer  une  viâoire  fignalée,  carl'efcadre 
du  Lord  Howe  n'était  compofée  que  de 
fix  vaiffeaux  du  troifieme  rang ,    trois  de 
cinquante,  &  deux  de  quarante,  au  lieu 
que  le  Comte  d'Eftaing  avait  fous  fes  ordres 
onze  vaiffeaux  de  ligne ,  dont  un  de  quatre- 
vingt-dix  canons  _,  un  autre  de  quatre-vingt, 
&  fix  de  foixante-quatorze*    Mais  ce  Gé- 
néral   ne    trouva  plus    d'ennemi   dans  la 
Delaware  ;  &  lorfqu'il  arriva  devant  Sandy- 
Hook,  Lord  Howe,  qui  poffédait  au  degré 
le  plus  éminent  le  mérite  d'un  Amiral  ha- 
bile ,    fut  profiter  du  peu  de  momens  qui 
lui  reftaient ,  en  fe  mettant  à  l'abri  dans  le 
havre ,  &  enpofition  de  ne  pouvoir  être  atta- 
qué. En  vain  le  Comte  d'Eftaing  fe  prépa- 
rait au  combat;  fes  gros  vaiffeaux  exigeaient 
une  trop  grande  quantité  d'eau  pour  trouver 
un  paffage ,  &  il  employa  dix  jours  à  effayer 
inutilement  de  vaincre  les  obftacles  qui  le 
féparaient  de  fon  ennemi.  Alors  il  fit  voile 
pour  Rhode-Ifland  ,    dont  l'attaque  avait 
été  concertée  entre  lui  &  le  Congrès.   Le 

Général 
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Général  Sullivan ,  à  la  tête  de  dix  mille 
Américains  ,  devait  venir  par  les  terres 
pour  affiéger  la  Ville  de  Newport  ôc  forcer 
les  lignes  anglaifes ,  tandis  que  les  troupes 
de  débarquement  &  l'artillerie  de  la  flotte 
françaife  l'attaqueraient  du  côté  de  la  mer; 
mais  à  peine  il  avoit  quitté  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Hudfon,  que  Lord  Howe 
avoit  été  joint  par  trois  vaiffeaux  de  ligne, 
ôc  était  forti  pour  le  provoquer  au  combat. 
L'Amiral  Français  n'avoit  pas  moins 
dempreflement.  Le  10  Août  il  fit  quitter 
à  fa  flotte  fa  fiation  devant  Newport ,  ôc 
parut  en  ordre  de  bataille.  A  peine  Howe 
Tapperçut ,  que  ,  voyant  l'armée  françaife 
avoir  le  vent  fur  la  fienne ,  il  travailla  à 
regagner  cet  avantage  par  l'habileté  de  fes 
évolutions  ;  mais  il  fut  trompé  dans  fon 
projet  par  les  mouvemens  oppofés  que  fit 
l'efcadre  françaife.  Le  lendemain fe  paffatout 
entier  en  efforts  inutiles  ,  toujours  croifés 
par  la  prudence  de  l'Amiral  Français  ;  enfin, 
à  quatre  heures  de  l'après-midi ,  défefpérant 
de  rendre  fa  fituation  meilleure  ,  il  fit 
fignal  aux  vaiffeaux  les  plus  faibles  de  fe 
Liv.  III.  B 
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porter  au  centre ,  &  aux  plus  forts  de  fe 
ranger  à  la  tête  en  ligne  de  bataille.   Par 
cette   pofition  ,  il  évita  de  fe  laiffer  en- 
gager par  l'ennemi  qui  n'était  qu'à   trois 
quarts  de  lieue  de  diflance.  Il  paffa  enfuite 
du  vaiffeau  l'Aigle ,  qu'il  commandait ,  fur 
la  frégate  rAppollon.,  où  il   était  plus  à 
portée  de  diriger  les  opérations  de  fa  flotte. 
La  réputation  de  Lord  Howe  était  depuis 
long-temps  établie  ,  &  il  paffait  pour  n'a- 
voir point  de  fupérieur  dans  les  évolutions 
navales.  Il  n'avait  pas  eu  jufqu'alors  l'oc- 
cafion  de   fe   fignaler  dans  la   guerre  de 
l'Amérique.    Elle    fe    préfentait    pour  la 
première  fois  ;  mais  une  tempête  affreule 
s'éleva,  &  ceux  qui  cherchaient  à  s'en- 
tredétruire  furent  obligés  d'abandonner  le 
combat  &  d'employer  toutes  leurs  forces 
à  fe  défendre  contre  les  élémens.  Bientôt 
les  vaiffeaux  ne  fe  virent  plus ,  ils  furent 
difperfés ,  confondus.  La  flotte  françaife  9 
moins  folidement  agréée  que  celle  des  An- 
glais ,  fouffrit  beaucoup  plus  de  dommages; 
le  Languedoc,  que  montait  le  Comte  d'Ef- 
tâing ,  fut  démâté  de  tous  mâts  &  réduit 
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aux  plus  extrêmes  dangers,  fon  gouver- 
nail fut  emporté.  Dans  cet  état  de  dé- 
treffe ,  la  tempête  ayant  ceffé ,  il  fut  at- 
taqué par  le  vaiffêau  Anglais  le  Renaud, 
de  jo  canons,  contre  lequel  il  fe  défendit 
deux  heures  fans  gouvernail,  quoique  ca- 
noné  par  la  hanche  &  hors  d  état  de  faire 
aucune  manoeuvre.  L'Anglais  fut  obligé 
de  lâcher  fa  proie  %  par  la  force  du  canon 
&  TadrefTe  de  ceux  qui  le  fervaient.  La 
pofition  était  telle  que  le  Languedoc ,  im- 
mobile au  milieu  des  eaux,  ne  pouvait  faire 
ufage  que  de  fîx  pièces  de  canon  ;  mais 
leur  feu  fut  dirigé  de  manière  que  pluiieurs 
boulets  de  trente-ftx  entrèrent  par  la  poupe 
du  Renaud ,  &  prolongeant  leur  a&ion  dans 
toute  l'étendue  des  batteries  ,  le  mirent 
hors  de  combat.  Bientôt  après  ,  fix  vaif- 
feaux  français  parurent  &  fe  rallièrent  au 
pavillon  de  leur  Général.  La  frégate  P Apol- 
lon ,  qui  portait  l'Amiral  Howe  ,  ayant 
perdu  deux  de  fes  mâts ,  ce  Général  s'em- 
barqua à  bord  de  la  frégate  le  Pkcenix  , 
au(Iî-tôt  que  la  tempête  cefla.  Il  palla  en- 
fuite  fur   le   Centurion  ;   mais  vovant  dix 
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vaiffeaux  de  la  flotte  françaife  mouillés  à 
environ  2 5*  lieues  à  l'Eft  du  Cap  May,  il 
laiffa  le  Centurion  pour  aller  obferver  leurs 
mouvemens  &  diriger  les  vaiffeaux  anglais 
à  mefurè  qu'ils  fe  réuniraient.  Il  fe  rem- 
barqua à  bord  du  Phœnlx  pour  fe  rendre 
à  Sandy-Hook ,  où  il  avoit  fixé  le  rendez- 
vous  de  la  flotte.  Il  y  jetta  l'ancre  dans 
la  foirée  du   17  Août. 

L'arrivée  de  deux  vaiffeaux  de  la  flotte 
de  Byron  donnant  la  fupériorité  aux  An- 
glais ,  le  Comte  d'Eftaing  était  renfermé 
dans  Rode-Ifland  avec  fa  flotte  défempa- 
rée,  fans  pouvoir  y  trouver  les  mâtures, 
ni  les  agrès  néceffaires  pour  fe  mettre  en 
état  de  tenir  la  mer.  Il  craignait  avec 
raifon  d'y  être  bloqué  ;  mais  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  ôc  de  gagner  le  havre 
de  Bofton  ,  avant  que  l'efcadre  anglaife 
eût  remis  en  mer.  L'Amiral  Byron  arriva 
quelques  jours  après  ,  &  le  commande- 
ment lui  étant  dévolu  ,  Howe  retourna  en 
Angleterre.  Le  Général  Sullivan  ,  privé  du 
concours  de  l'efcadre  françaife,  fut  contraint 
de  faire  retraite  &  d'évacuer  Rode-Ifland , 
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dont  le  Général  Clinton  ,  à  la  tête  de 
quatre  mille  hommes ,  vint  reprendre  pof- 
feffion. 

Les  Américains  ne  virent  point  fans 
chagrin  cette  flotte  puiflante  ,  fur  laquelle 
ils  avaient  fondé  de  grandes  efpérances  , 
arriver  à  Bofton  dans  un  état  de  détrefTe 
&  de  délabrement.  Cependant  la  préven- 
tion des  Boftoniens  contre  les  Français  ne 
put  réfifter  aux  foins  que  le  Comte  d'Ef- 
taing  &  les  principaux  Officiers  fe  donnè- 
rent pour  la  détruire. 

Ce  Général  eut  beaucoup  de  peine  à  fe 
procurer  des  matières  &  à  remettre  fes 
vaiffeaux  en  état  de  naviguer.  Il  fe  pré- 
parait à  faire  voile  lorfque  Byron  vint  le 
bloquer  avec  des  forces  fupérieures.  Une 
tempête  avait  caufé  fa  détrefTe ,  une  autre 
tempête  vint  le  délivrer  au  commence- 
ment de  Novembre  1778  ,  &  força  l'Ami- 
ral Byron  de  quitter  la  ftation  qu'il  avait 
prife.  Le  Comte  d'Eflaing  faifit  cette  oc- 
cafion  d'échapper  à  l'ennemi  ;  il  abandonna 
les  côtes  du  continent  &  fit  voile  pour 

l'archipel   occidental  ,   où   de    nouveaux 
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lecombe  ,  qui  gouvernait  Pondichery,  fût 
abandonné  de  l'efcadre  ,  il  fit  une  réfif- 
tance  plus  vigoureufe  qu'on  ne  pouvait 
l'efpérer.  Il  fou  tint  fix  femaines  l'effort  des 
bombes  &  des  batteries  anglaifes ,  &  ne 
capitula  que  le  dix-fept  O&obre,  lorfqu'il 
vit  les  ennemis  décidés  à  livrer  à  la  Ville 
un  affaut  général ,  dont  le  fuccès  était  in- 
faillible ,  &  aurait  entraîné  la  ruine  des 
habitans.  Les  Anglais ,  charmés  de  fa  bra- 
voure ,  lui  accordèrent  toutes  les  condi- 
tions honorables  qu'il  voulut  obtenir,  & 
firent  enfuite  démolir  les  fortifications  déjà 
détruites  dans  la  dernière  guerre ,  &  à  peine 
relevées  depuis  1763. 

Ils  agirent  dans  l'Oueft  avec  la  même 
célérité.  Us  détruifirent  les  pêcheries  fran- 
çaifes  des  environs  de  Terre-neuve ,  s'em- 
parèrent des  Ifles  de  St.  Pierre  &  de  Mi- 
quelon ,  qui  étaient  fans  défenfe.  Le  Gou- 
verneur ,  les  habitans  }  la  garnifon  ,  qui 
n'était  que  de  62  hommes ,  les  pêcheurs  & 
gens  de  mer ,'  furent  renvoyés  en  France , 
&  ces  Ifles  furent  réduites  à  leur  premier 
état  de  défolation  &  de  ftérilité. 
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La  prife  de  la  Dominique  &  la  conquête 
du  Sénégal  vinrent  bientôt  confoler  les 
Français  de  ces  pertes  prématurées,  La  fi- 
tuation  de  la  Dominique,  entre  la  Marti- 
nique &  la  Guadeloupe ,  la  met  à  portée 
d'intercepter  tout  ce  qui  entre  ou  fort  de 
ces  deux  Ifles.  Il  était  important  de  s'en 
emparer  au  commencement  des  hoftilités. 
Aufli-tôt  que  le  Marquis  de  Bouille,  Gou- 
verneur de  la  Martinique  ,  eut  reçu  des 
inftru£tions  de  la  Cour  pour  fe  préparer  à  la 
guerre,  il  y  envoya  quinze  cents  hommes. 
Leur  avant-garde,  compoféede  Volontai- 
res-Flibuftiers ,  s'empara  ,  fans  peine  y  du 
fort  principal  (a)  ;  on  ne  leur  réfifta  point. 
L'Ifle  était  fans  défenfe ,  il  n'y  avait  que 
cent  hommes  de  garnifon.  Les  Marchands  de 
Londres  avaient  à  la  vérité  donné  une  péti- 
tion pour  engager  le  Gouvernement  à  ren- 
forcer les  garnifons  des  Ifles  de  l'Occident, 
mais  les  troupes  n'étaient  pas  encore  arrivées; 
les  vainqueurs  jugèrent  feulement  qu'on  en 
attendait  bientôt,  lorfqu'ils  trouvèrent  dans 

(a)  Le  Fore  de  Cachacrou. 
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rifle  164  canons  ,  i  mortiers  de  fonte; 
&  une  grande  quantité  de  toutes  efpeces 
de  munitions  de  guerre  ôc  de  provifions. 
Le  Marquis  de  Bouille  fi  diftingué  depuis 
par  un  heureux  accord  des  talens  mili- 
taires &  des  vertus  civiles ,  donna  aux 
habitans  une  capitulation  généreufe  ;  il 
prévint  le  pillage ,  en  faifant  délivrer  aux 
volontaires  &  aux  foldats  une  fomme  d'ar- 
gent ,  &  ne  fouffrit  pas  que  l'on  commît 
le  moindre  défordre. . 

On  avait  formé  en  France  une  légion 
nombreufe  fous  le  nom  de  Volontaires 
Étrangers  de  la  Marine,  &  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Laufun  ,  jeune  Seigneur  vif, 
aimable  ,  intrépide.  Cette  jeuneffe  frivole 
&  turbulente,  mais  brave,  que  les  plaifirs 
de  la  Capitale  ,  l'abus  des  privilèges  de 
la  naiffance ,  l'oifiveté  ,  le  défaut  des  ri- 
cheffes^êc  fur-tout  une  longue  paix,  avaient 
rendue  jufqu'alors  inutile  au  Royaume  ,  fe 
difputait  l'honneur  de  courir  des  dangers 
avec  lui.  Il  fe  préfenta  tant  d'Officiers 
qu'il  n'en  put  être  employé  que  la  fixieme 
partie.  Il  n'était  pas  aufïi  facile  de  fe  pro- 
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curer ,  à  Imitant ,  des  foldats  dans  la  même 
proportion.  Pour  compléter  les  bataillons, 
on  recruta  des  étrangers ,  &  l'on  tira  de 
la  chaîne  une  quantité  de  déferteurs.  Ces 
hommes,  dont  la  punition  eft  fi  fevère  , 
ne  font  pas  à  dédaigner  ;  un  cœur  fier  & 
fenfible  s'irrite ,  à  la  moindre  injure ,  ôc  le 
mécontentement  lui  perfuade  aifément 
qu'il  ne  lui  refte  d'efpoir  que  dans  la  dé- 
fertion  ;  mais  infidèle  à  fon  Officier,  il 
eft  encore  plein  de  zèle  pour  fon  Roi ,  & 
bouillant  de  courage  pour  fa  patrie. 

Une  partie  de  cette  légion  fut  deftinée 
pour  l'Amérique  ôc  les  Indes  orientales , 
une  autre  divifion  fut  envoyée  fur  les  côtes 
d'Afrique,  ôc  cette  nouvelle  incorporation 
rendit  par-tout  de  grands  fervices.  Le  com- 
mencement de  fon  exiftence  fut  marqué  par 
la  conquête  du  Sénégal  ;  les  forts  que  les 
Anglais  y  avaient  bâtis  furent  affaillis  ôc 
réduits ,  ôc  l'on  y  laifla  des  garnifons. 

La  flotte  de  l'Amiral  Byron  ayant  été 
une  féconde  fois  battue  ôc  difperfée  par  la 
tempête  ,  fut  long-temps  à  fe  réparer  avant 
de  pouvoir  fuivre  fon  ennemi  dans  les  Indes 
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occidentales.  Pendant  qu'elle  travaillait 
à  fe  réagréer,  des  ravages  affreux  s'exer- 
çaient dans  les  derrières  de  la  Penfilvanie , 
vers  les  frontières  des  Sauvages.  Des  Tor- 
rys  qui  s'étaient  réfugiés  parmi  ces  peu- 
ples barbares ,  &  dont  les  Anglais  animaient 
le  reffentiment  contre  leurs  compatriotes, 
les  guidaient  &  fe  joignaient  à  eux  dans 
les  a£tes  de  la  cruauté  la  plus  déterminée. 
Le  nouvel  établiffement  de  Vioming,  peu- 
plé par  quelques  émigrans  de  la  Province 
de  Conneâicut,  devint  le  théâtre  des  plus 
horribles  a&ions  que  l'efprit  exterminateur 
puifle  infpirer  aux  hommes.  La  belle  ri- 
vière de  Sufquehanna  traverfe  ce  canton. 
Le  premier  établiffement  qui  y  avait  été 
fait  ne  remontait  pas  au-delà  de  quinze  an- 
nées ,  mais  ce  fol  riche  n'avait  pas  tardé 
d'être  peuplé  ;  la  beauté  du  climat  &  la 
fertilité  de  la  terre  y  avoient  attiré  fans 
ceffe  de  nouveaux  habitans.  Mille  hommes 
de  ce  canton  fervaient  dans  l'armée  amé- 
ricaine ,  &  ayant  quitté  leurs  familles  pour 
défendre  la  patrie ,  ils  avaient  cru  qu'elles 
étaient  affez  gardées  par  l'éloignement,  la 
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juftice  &  l'innocence.  Ils  fe  trompaient; 
un  nommé  Butler ,  qui  avait  été  employé 
comme  agent  de  l'Angleterre   parmi  les 
Sauvages  du  Nord,  apprit  que  la  nouvelle 
Colonie  de  Vioming  était  dépourvue  de 
guerriers  ;  il  conduisit  un  parti  de  quinze 
cents  hommes,  fauvages  oudéguifés  comme 
tels ,  contre  cet  heureux  pays ,  que  quatre 
petits  forts  étaient  deftinés  à  protéger  ;  le 
premier  de  ces  forts  fut  rendu  volontaire- 
ment ,  étant  occupé  par  le  petit  nombre 
de  Royaliftes  ou  Torrys  qui  fe  trouvaient 
dans  la  nouvelle  Colonie.  Le  fécond  fut 
pris  d'affaut,  &  les  hommes  furent  égorgés 
avec  les  rafinemens  de  la  cruauté  la  plus 
révoltante ,  mais  les  femmes  &  les  enfans 
furent  épargnés.  Butler  trouva  le  moyen 
d'attirer  le  principal  Officier  &  une  partie 
de  la  garnifon  du  troifieme  ,  dans  une  em- 
bufeade  où  il  les  maffacra  ;  le  Comman- 
dant &  foixante  hommes  feulement  par- 
vinrent à  s'échapper.   Ayant  ainfi  mis  le 
troifieme  fort  hors  de  défenfe,  il  l'invertit 
&  envoya  à  ceux  qui  y  reliaient  les  crânes 
de  deux  cents  de  leurs  compagnons.  Ces 
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malheureux  ne  pouvant  réfifter,  lui  firent 
demander  à  quels  termes  il  exigeait  qu'ils 
fe  rendirent  ;  il  ne  leur  répondit  que  ce 
mot  >  la  hache  {a).  Malgré  leur  impuif- 
fance ,  le  défefpoir  les  porta  à  fe  défendre 
jufqu'à  l'extrémité  ;  mais  enfin  Butler  en- 
trant dans  le  fort  fit  tuer  ceux  qu'il  y  trouva, 
fans  égard  à  l'âge  &  au  fexe ,  ôc  fit  mettre 
le  feu  aux  bâtimens.  Le  quatrième   fort 
refloit  encore ,  mais  la  garnifon  étant  trop 
faible ,  &  effrayée  du  fort  des  autres ,  elle 
efpéra  fléchir  le  féroce  Butler  en  fe  fou- 
mettant  fans  réfiftance  ;  il  prouva  qu'il  eft 
des  hommes  qui  ne  peuvent  fe  raffafier  de 
cruauté.  En  vain  les  femmes  &  les  jeunes 
filles  s'avancèrent  &  fe  jetterent  à  fes  pieds 
pour  demander  grâce ,  tout  fut  maffacré 
ôc  auffi-tôt  le  feu  mis  aux  bâtimens  ;  enfin 
les  habitants  ôc  leurs  demeures  furent  dé- 
truits en  même  temps.   Les  familles  d'un 
certain   nombre  de  Torrys  furent  feules 
exceptées ,  ôc  Butler  les  emmena  avec  lui 
parmi  les  fauvages.  Cette  contrée  qui  yxo- 

(a)  The  hatehet* 
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mettait  de  devenir  fi  floriflante ,  demeura  dé- 
ferre ,  ôc  n'offrit  plus  aux  yeux  du  voya- 
geur que  les  débris  de  l'incendie  &  les 
traces  du  carnage.  La  rage  des  meurtriers 
fut  telle  que  ,  ne  pouvant  emmener  les 
troupeaux ,  ils  eurent  la  cruauté  de  leur 
couper  la  langue  ôc  de  tes  eftropier  de  dif- 
férentes manières. 

Les  Américains,  pour  fe  venger  de  ce 
ravage  ,  dont  il  n'eft  peut-être  point  d'autre 
exemple ,  formèrent  un  parti  de  jeunes 
gens,  qui  pénétra,  avec  des  peines  extraor- 
dinaires ôc  un  généreux  mépris  de  tout 
danger ,  jufques  dans  les  retraites  éloignées 
d'où  ces  barbares  étaient  fortis ,  mais  mal- 
gré toutes  lés  précautions  qu'ils  prirent , 
ils  furent  découverts.  L'allarme  fe  répandit 
auffi-tôt  parmi  les  Sauvages  ôc  les  réfugiés; 
ils  parvinrent  à  s'échapper  ,  mais  leurs  hut- 
tes ôc  tout  ce  qu'ils  poffédaient  fut  détruit. 
Un  autre  détachement  partit  de  la  Vir- 
ginie pour  fe  rendre  aux  Illinois  ôc  y  faifir 
le  Gouverneur.  C'était  un  Français  nommé 
Rochebl  (a)^qui  avait  envoyé  plufieurs  fois 

(*i)  L'écablhTement  français   des  Illinois  a  été  cédé  aux 
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les  Sauvages  de  fon  département  ravager 
les  derrières  de  la  Virginie  ,&  qui  ,  fou- 
doyé  fans  doute  par  les  Anglais  ,  leur 
payait  un  prix  par  chaque  chevelure  qu'ils 
rapportaient.  Quoiqu'il  fallût  faire  cent 
lieues  pour  arriver  à  Kafkakias ,  où  de- 
meurait ce  malheureux ,  les  Américains  ac- 
complirent leur  deifein;  le  village  fut  fur- 
pris  ,  le  Gouverneur  fut  arrêté  lui-même 

6  envoyé  prifonnier  à  la  Virginie.  Tous 
les  Indiens  en  état  de  faire  la  guerre  furent 
tués  fans  pitié  ;  mais  on  épargna  le  refte, 
&  on  fe  borna  à  exiger  des  Français  qui 
habitoient  ce  canton  ,  qu'ils  prêteroient 
le  ferment  d'allégeance  aux  Etats-Unis  de 
l'Amérique. 

Annc'e        Dans  ce  temps-là  le  Parlement  d'An- 

*779*    gleterre  s'occupoit  de  la  querelle  qui  s'était 

élevée  entre  l'Amiral  Keppelôc  fir  Hugues 

Efpagnols  avec  la  Louifiane ,  mais  la  négligence  des  Efpa- 
gnols l'avait  laiffe  dans  une  efpece  d'indépendance.  Les 
Indiens  de  ce  canton  s'étaient  exercés,  dans  Ja  guerre  de 
I7Ç6,  à  piller  les  derrières  delà  Virginie,  &à  y  enlever 
des  chevelures.  Le  Gouverneur  français  était  alors  dans 
l'ufage  de  les  leur  payer,  comme  il  fe  pratiquait  au  Canada. 
Le  prix  ordinaire  était  de  dix  écus. 

Pallifer. 
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Pallifer.  Les  gazettes  miniftérielles  avaient 
maltraité  l'Amiral  Keppel  en  différents  pa- 
ragraphes ,  celles  de  l'oppofition  ne  tar- 
dèrent pas  à  attaquer  Pallifer.  Ce  dernier } 
tout  coupable  qu'il  étoit  >  eut  la  hardiefle 
de  requérir  l'Amiral  Keppel  de  contredire 
les  faits  avancés  dans  ces  papiers.  Ce  der- 
nier s'y  refufa ,  difant  qu'il  ne  fe  croyait 
point  obligé  de  réfuter  un  Ecrivain  ano- 
nyme ,  en  faveur  de  qui  que  ce  fût  >  puis- 
qu'il avait  méprifé  les  nombreufes  attaques 
que  l'on  avait  faites  contre  lui-même.  Pal- 
lifer ,  favori  des  Miniftres ,  ôc  l'un  des  Com- 
miffaires  de  l'Amirauté ,  fut  piqué  de  ce 
refus ,  ôc  publia  un  état  des  faits  dans  lequel 
il  blâma  la  conduite  de  l'Amiral ,  &  il  le 
figna  de  fon  nom.  .Ce  procédé  excita  l'at- 
tention du  Parlement ,  &  il  y  fut  fait  une 
motion  pour  demander  au  Roi  que  Pallifer 
fût  obligé  de  fe  juftifier  devant  une  Cour 
Martiale  ;  mais  avant  que  la  Chambre  eue 
prononcé  fur  cette  motion  ,  ce  Vice-Ami- 
ral fe  rendit  Faecufateur  de  Keppel  à  l'A- 
mirauté.  Ce  Tribunal,  dont  Palifer  était 
lui-même  un  des  principaux  membres,  re- 
Liv.  III  C 
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les  Sauvages  de  fon  département  ravager 
les  derrières  de  la  Virginie  ,'  &  qui  ,  fou- 
doyé  fans  doute  par  les  Anglais  ,  leur 
payait  un  prix  par  chaque  chevelure  qu'ils 
rapportaient.  Quoiqu'il  fallût  faire  cent 
lieues  pour  arriver  à  Kafkakias ,  où  de- 
meurait ce  malheureux ,  les  Américains  ac- 
complirent leur  deffein;  le  village  fut  fur- 
pris  ,  le  Gouverneur  fut  arrêté  lui-même 
&  envoyé  prifonnier  à  la  Virginie.  Tous 
les  Indiens  en  état  de  faire  la  guerre  furent 
tués  fans  pitié  ;  mais  on  épargna  le  refte, 
&  on  fe  borna  à  exiger  des  Français  qui 
habitoient  ce  canton  ,  qu'ils  prêteroient 
le  ferment  d'allégeance  aux  Etats-Unis  de 
l'Amérique. 
Année  Dans  ce  temps-là  le  Parlement  d'An- 
1779»  gleterre  s'occupoit  de  la  querelle  qui  s'était 
élevée  entre  l'Amiral  Keppel  &  fir  Hugues 

Efpagnols  avec  la  Louifiane ,  mais  la  négligence  des  Efpa- 
gnols  l'avait  laiiTé  dans  une  efpece  d'indépendance.  Les 
Indiens  de  ce  canton  s'étaient  exercés,  dans  Ja  guerre  de 
I7Ç6,  a  piller  les  derrières  delà  Virginie,  &  à  y  enlever 
des  chevelures.  Le  Gouverneur  français  était  alors  dans 
l'ufage  de  les  leur  payer ,  comme  il  fe  pratiquait  au  Canada. 
Le  prix  ordinaire  était  de  dix  écus. 

PaUifer. 
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Pallifer.  Les  gazettes  miniftérielles  avalent 
maltraité  l'Amiral  Keppel  en  différents  pa- 
ragraphes ,  celles  de  l'oppofition  ne  tar- 
dèrent pas  à  attaquer  Pallifer.  Ce  dernier; 
tout  coupable  qu'il  étoit  >  eut  la  hardieffe 
de  requérir  l'Amiral  Keppel  de  contredire 
les  faits  avancés  dans  ces  papiers.  Ce  der- 
nier s'y  refufa ,  difant  qu'il  ne  fe  croyait 
point  obligé  de  réfuter  un  Ecrivain  ano- 
nyme ,  en  faveur  de  qui  que  ce  fût }  puik 
qu'il  avait  méprifé  les  nombreufes  attaques 
que  l'on  avait  faites  contre  lui-même.  Pal- 
lifer ,  favori  des  Minières  y  &  l'un  des  Com- 
miffaires   de  l'Amirauté ,  fut  piqué  de  ce 
refus ,  &  publia  un  état  des  faits  dans  lequel 
il  blâma  la  conduite  de  l'Amiral ,  &  il  le 
figna  de  fon  nom.  ,Ce  procédé  excita  l'at- 
tention du  Parlement ,  &  il  y  fut  fait  une 
motion  pour  demander  au  Roi  que  Pallifer 
fût  obligé  de  fe  juftifîer  devant  une  Coût 
Martiale  ;  mais  avant  que  la  Chambre  eue 
prononcé  fur  cette  motion  ,  ce  Vice-Ami- 
ral fe  rendit  l'aecufateur  de  Keppel  à  l'A- 
mirauté.  Ce  Tribunal,  dont  Palifer  était 
lui-même  un  des  principaux  membres,  re- 
Liv.  IIL  C 
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çut  favorablement  cette  accufation,  &  faifit 
avec  empreffement  l'occafion  de  compro- 
mettre la  vie  d'un  Amiral  qui,  par  des 
fervices  rendus  pendant  quarante  ans,  avait 
acquis  le  refpeft  ,  l'eftime  &  l'amour  de 
fes  compatriotes.  Il  était  alors  malade ,  & 
le  feul  emprisonnement  à  bord  d'un  vaiffeau 
pouvait  le  faire  périr.  Toute  l'Angleterre 
fut  indignée.  Douze  Amiraux,  à  la  tête 
defquels  était  le  fameux  Amiral  Hawke  , 
préfenterent  un  Mémoire  au  Roi  contre 
l'Amirauté ,  difant  que  ,  pour  excufer  un 
de  fes  membres  y  elle  facrifîait  jufqu'à 
la  décence  ôc  l'équité.  Ce  Mémoire  n'eut 
jpoint  d'effet  >  mais  le  Parlement  paffa  un 
a<Se  pour  que  l'on  transférât  la  Cour  Mar* 
tiale  dans  la  maifon  du  Gouverneur  de 
Portfmouth  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  fanté 
de  l'Accufé.  Enfin  les  charges  ayant  été 
examinées ,  &  le  prifonnier  entendu  ,  il 
fut  jugé,  le  ii  Février  177.9,  (<  clue  ^es 
x»*  aceufations  étaient  malicieufes  &  mal 
»  fondées ,  &  qu'il  paraiffait  que  l'Amiral  ; 
»  loin  de  s'être  mal  conduit  &  d'avoir 
afc  négligé  fon  devoir  dans  la  journée  du  27 
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»  Juillet ,  s'était  comporté  comme  un  Ofn 
»  ficier  judicieux,  brave  &  expérimenté  ». 
En  conféquence  ,  la  Cour  déclara  unani- 
mement que  l'Amiral  Augufte  Keppel  était 
honorablement  acquitté  des  différens  arti- 
cles  contenus  dans    l'accufation   intentée 
contre  lui.  Le  Président,  en  lui  délivrant 
fon  épée,  lui  dit  :  «  Amiral  Keppel!  C'eft 
»  un  grand  plaifir  pour  moi  de  recevoir 
»  de  la  Cour  que  j'ai  l'honneur  de  préfider, 
»  Tordre  de  vous  féliciter  y  en  vous  ren- 
»  dant  votre  épée  y  de  ce  qu'elle  vous  eft 
»  rendue   avec   tant  d'honneur  ,  defirant 
»  qu'elle  vous  ferve  long -temps  pour  la 
»  gloire  de  votre  Souverain  &  la  défenfe 
»  de  votre  pays. 

Tous  les  Officiers  de  Marine  qui  étaient 
alors  à  Portfmouth ,  l'attendaient  à  la  fortie 
pour  le  reconduire  en  ordre  de  marche, 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple y  & 
les  deux  Chambres  du  Parlement  arrê- 
tèrent unanimement  qu'il  lui  ferait  fait  des 
remercîmens  de  fa  brave  conduite  dans  la 
journée  du  27  Juillet. 

Aufli-tôt  Hugh  PaHifer  donna  fa  démit* 

C  ij 
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fion  de  tous  fes  emplois ,  dont  le  revenu 
annuel  montait  à  près  de  quatre  mille  gui- 
nées  ,  ôc  ne  garda  d'autre  grade  que  celui 
de  Vice-Amiral  de  l'Efcadre  bleue  ;  il  fut 
fournis  à  une  Cour  Martiale  qui  commença 
à  fe  tenir  à  bord  du  vaiffeau  le  Sandwich % 
le  12  Avril.  Ses  protecteurs  ne  l'abandon- 
nèrent pas;  on  n'entendit  point  la  dépofi- 
tion  du  Capitaine  Stuart,  &  le  Lord  Long- 
ford  qui  commandait  le  vaiffeau  V America, 
lequel  combattait  à  côté  de  celui  de  Pallifer 
le  jour  de  l'avion,  fut  envoyé  en  croifiere; 
enfin  on  introduifit  dans  le  nombre  de  fes 
Juges  un  de  fes  neveux.  Il  fut  jugé  le  y, 
Mai  :  «  que  la  conduite  du  Vice-Amiral  de 
»  la  Bleue  avait  été  louable  &  méritoire 
»  en  plufieurs  momens  ;  mais  qu'il  étoit 
»  blâmable  pour  n'avoir  pas  fait  connaître 
»  à  l'Amiral  la  mauvaife  fituation  de  fon 
»  vaiffeau  ,  par  la  frégate  le  Fox  ou  toute 
»  autre  occafion  ;  que  néanmoins  y  comme 
»  il  n'était  répréhenfible  en  aucune  autre 
»  partie  de  fa  conduite  >  l'opinion  de  la 
»  Cour  était  qu'il  fût  acquitté ,  &  l'acquit- 
»  tait  en  conféquence  »•  Le  Préfident  lui 
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remît  fon  épé  fans  lui  dire  autre  chofe  que 
ees  mots:  «  Monfieur,  la  Cour  m'envoye 
»  vous  rendre  votre  épée  {a)  ».  Quelques 
jours  après ,  étant  au  lever  du  Roi ,  Sa 
Majefté  lui  fit  un  accueil  gracieux  9  mais 
JSir  Robert  Hartland  enleva  fon  pavillon 
de  la  rade  de  Portfmouth ,  &  réfigna  fon 
commandement. 

A  l'ouverture  de  la  feffion  du  Parlement, 
le  26  Novembre  1778  >  le  Roi  n'avait  fait 
aucune  mention  de  la  guerre  de  l'Améri- 
que ;  mais  Toppofition  défapprouva  hau- 
tement les  menaces  qui  avaient  été  faites 
par  les  Commiffaires  du  Roi,  à  leur  départ 
de  New-York ,  &  trente-un  Pairs  protes- 
taient contre  ces  menaces  dans  des  termes 
févères.  On  examina  la  conduite  des  Mi- 
niftres,  &  on  fit  des  recherches  particulières 
fur  l'état  de  la  marine  &  fur  les  dépenfçs 
de  ce  département  ;  mais  le  Lord  Sandwich 
qui  en  était  chargé  9  évita  >  par  la  hardiefie 
de  fes  affertions  &  le  nombre  de  fes  par- 
tifans ,  que  ces  recherches  fuffent  pouffées 

(a)   Sir,  Jam  diretted  ta  returnyou your fword. 

c  iij 
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trop  loin.  On  accufait  auiïi  le  Général 
Howe  de  négligence  dans  le  commande- 
ment général  qu'il  avait  eu  de  l'armée  en 
Amérique.  Galloway ,  Avocat  de  profef- 
fion  &  transfuge  Américain  ,  qui  >  après, 
avoir  été  membre  du  Congrès }  s'était  fait 
Royalifte  ,  accufait  ce  Général  ;  mais  il 
parut  que  les  mauvaifes  inftruâions  du  Mi- 
niftere  avaient  plus  contribué  à  fon  peu  de 
fuccès  que  fa  conduite  elle-même,  &  que, 
malgré  que  les  Miniflres  fuffent  coupables, 
on  devait  encore  moins  l'attribuer  à  eux 
qu'à  l'impoiïibilité  de  conquérir  &  de  fou- 
mettre  à  la  fois  un  pays  tel  que  l'Amérique 
Septentrionale.  De  fon  côté  ,  le  Général 
Burgoyne  demandait  à  fè  juflifïer,  &  à 
prouver  qu'il  avait  fait  tout  ce  que  l'on 
pouvait  attendre  de  l'expérience,  du  cou- 
rage &  de  l'honneur  militaire.  Le  Roi  & 
les  Miniftres  avaient  travaillé  jufqu'alors  à 
lui  en  ôter  les  moyens.  Cependant  Sir 
Guy  Carleton  ,  Gouverneur  du  Canada , 
&  les  principaux  Officiers  qui  avaient  fervi 
dans  "cette  malheureufe  campagne,  furent 
entendus ,    &  tous   rendirent  hommage , 
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dans  les  termes  les  plus  forts ,  au  mérite 
&  à  la  perfévérance  du  Général.  Toutes 
les  imputations  qu'on  lui  avait  faites  ,  & 
que  Ton  avait  répandues  contre  lui  dans 
le  public  ,  telles  que  d'avoir  paffé  la  ri- 
vière d'Hudfon ,  malgré  l'opinion  de  fes 
meilleurs  Officiers  y  furent  prouvées  fauf- 
fes.  Les  Miniftres  appréhendant  fans  doute 
les  fuites  d'une  juftification  fi  évidente  \ 
laquelle  ils  ne   pouvaient  contredire  ,  fe 
portèrent  à  lui  faire  écrire  par  le  Miniftre 
de  la  guerre,  que  le  plaifir  de  Sa  Majçjfé 
était  qu'il  retournât  à  Bofton,  auprès  de 
fon  armée  prifonniere  ;  mais   il  empêcha 
l'effet  de  cet  exil  >  en  donnant  fa  démiffion 
de  tous  les  emplois  qu'il  tenait  de  la  Cou- 
ronne. C'efl:  une  confolation  bien  précieufe 
pour  l'homme  en  place,  qui  éprouve  J'in- 
juftice  &  l'ingratitude  de  la   Cour  ,  que 
de  trouver  une  retraite  à  l'ombre  des  Loix, 
comme  fimple  citoyen. 

La  feflion  du  Parlement  allait  fe  ter- 
miner ,  lorfqu'elle  fut  prolongée  par  un 
meffage  du  Roi  aux  deux  Chambres ,  par 
lequel  il  leur  dénonçait  un  manifefte  du 

C  iv 
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Roid'Efpagne  qui ,  s'étant  interpofé  comme 
Médiateur  entre  l'Angleterre  ôc  la  France, 
fe  plaignait  de  ce  que  Ton  avait  fait  injure  à 
fa  médiation ,  ôc  déclarait  la  guerre  à  l'An- 
gleterre >  fe  fondant  fur  une  infinité  de 
griefs  \  tous  exa&ement  déduits  par  arti- 
cles y  depuis  un  jufqu'à  cent. 

Une  confternation  générale  femblait  de- 
voir faifir  Ja  Nation  Anglaife.  A  la  le&ure 
de  ce  terrible  manifefte  >  toutes  les  Puif- 
fances  de  l'Europe  femblaient  avoir  réfolu 
l'abbaiflement  de  l'Angleterre  ;  il  ne  fe 
préfentait  ni  ami  ,  ni  allié  pour  foutenir 
ce  Royaume,  dans  cette  extrémité;  mais, 
privés  de  toute  reffource  au-dehors  ,  les 
Anglais  en  trouvèrent  de  plus  grandes  dans 
leur  fermeté.  S'il  faut  que  la  Nation  fuc- 
combe  ,  difait  un  de  leurs  Généraux,  que 
ce  foit  en  foutenant  la  guerre  contre  l'uni- 
vers, du  moins  un  feul  peuple  n'aura  pas 
la  gloire  de  nous  avoir  vaincus. 

Ils  prirent  en  conféquence  les  plus  ri- 
goureufes  réfolutions,  le  fervice  de  l'année 
177P  fut  réglé  plutôt  qu'il  n'arrive  ordi- 
nairement,  (le  24.  Février,)  &  les  dépenfes 
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furent  portées  à  15,7 29,6 54.  liv.  fterling. 
Cette  fomme  fut  formée  du  produit  de  la 
taxe  des  terres  &  des  droits  fur  la  dreche; 
un  emprunt  de  fept  millions  fterling  ,  par 
annuités  ,  auxquelles  Lord  North  avoit 
imaginé  d'ajouter  une  loterie  corripofée  de 
quarante-neuf  mille  billets  chacun  de  dix 
livres  fterling ,  pour  être  diftribués ,  parmi 
les  Soufcripteurs  de  l'emprunt ,  à  titre  de 
douceur,  &  à  raifon  de  fept  billets  ou  70 
livres  fterling  par  chaque  mille  livres  fter- 
ling. Le  fonds  d'amortiffement  fourniffait 
deux  millions  foixante-ohze  mille  huit  cents 
cinquante- quatre  livres  fterling,  &  Ton 
vota  trois  millions  quatre  cents  mille  liv. 
en  billets  de  l'Echiquier.  Le  nombre  des 
matelots  fut  voté  à  foixante-dix  mille ,  & 
les  troupes  de  terre  à  trente  mille  hommes. 
Le  Miniftre  déclara  que  fon  intention  avait 
été  d'emprunter  huit  millions ,  mais  qu'il 
n'avoit  pu  en  procurer  que  fept.  Le  Par- 
lement arrêta  une  vote  de  crédit  d'un  autre 
million.  On  n'acquitta  cette  année-là  au- 
cune partie  de  la  dette  de  la  marine.  L'em- 
prunt s'étoit  fait  aux  conditions  fuivantes  ; 
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favoir  :  trois  pour  cent  par  an  ,  la  douceur 
ou  indemnité  des  billets  de  loterie  ,  & 
une  annuité  de  trois  livres  fterling  quinze 
shellings  par  an  pour  chaque  cent  livres, 
pendant  vingt-neuf  ans  (a).  L'intérêt  an- 
nuel de  cet  emprunt  montait  à  472^00  1. 
fterling  dont  la  levée  fut  impofée,  feavoir: 
5  pour  ~  de  droit  additionnel  fur  le  pro- 
duit entier  de  l'excife  ,  (labierre,  l'aile  {b)y 
le  favon  ,  la  chandelle  &  les  cuirs  ex- 
ceptés y  )  cet  impôt  étoit  eftimé  devoir  pro- 
duire 282,  iop  liv.  fterling  ;  une  taxe  d'un 
Penny  (c),  par  mille ,  fur  les  chevaux  de; 
pofte  ,  &  un  droit  additionnel  de  j  pour  ~ 
fur  les  batiftes. 

(a)  Toutes  ces  conditions  reviennent  à-peurprès  à  7 
pour  °  par  an  ;  mais  ce  qui  rend  l'emprunt  onéreux ,  c'eft 
que  cet  intérêt  ne  peut  être  allégé  que  par  un  laps  de  1^ 
ans ,  après  lefquels  il  fera  à  la  vérité  réduit  à  3  pour  £ , 
capital  non  exigible. 

{b)  En  Anglais  aïe  c'eft  de  la  bierre  douce. 

(c)  A-peu-près  un  fol  de  France. 
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CHAPITRE    IV. 

Succès    des    Anglais    dans    la    Géorgie  ; 
attaque    de    Charlefiown  par  le  Général 
Prevot;  deflruclion  de  la  marine  améri- 
caine  à   Penobfcot  ;   ptife  de  Sainte- 
Lucie  par  les  Anglais  y  de  Saint-Vincent 
&  de  la  Grenade  par  les  Français  ;  combat 
naval  entre  la  flotte  du  Comte  d'EJlaing 
&  celle  de  V Amiral  Byron  ;  attaque  de 
Savanah  par  les  Français  &  les  Améri- 
cains ;    réquifetion  de  V Angleterre    aux 
États  de  Hollande  ;  la  flotte  combinée  de 
France  &  d'Efpagne  entre  dans  la  Manche, 
menace  les  côtes  d Angleterre ,  ùfe  retire 
fans  rien  exécuter. 

IL  y  avoit  à  peine  quinze  jours  que  la  Année 
Cour  d'Efpagne  avait  fait  remettre  fon  1779' 
manifefte  à  la  Cour  d'Angleterre  >  &  déjà 
une  armée  efpagnole  bloquait  Gibraltar; 
mais  le  Gouvernement  Anglais  entretenait 
cette  place  dans  un  état  de  défenfe  qui 
ne  laiflait  rien  à  redouter  de  la  bravoure 
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Caftillane  ;  une  garnifon  fuffifante  défen- 
dait les  ouvrages  ,  ôc  les  magafins  étaient 
remplis  de  vivres  &  de  munitions.  La 
guerre  s'allumoit  de  toutes  parts  avec  vio- 
lence y  le  courage  Britannique  s'exhaltait 
dans  le  malheur. 

Le  Colonel  Campbell ,  foutenu  de  l'Ef- 
cadre  du  Commodore  Hide  Parker ,  s'était 
embarqué  à  New-York  à  la  fin  du  mois  de 
Novembre  1778  9  avec  un  corps  de  trou- 
pes compofé  de  Heflbis  &  de  Montagnards 
Ecoflais ,  &  fe  rendit  à  Savanah  dans  la 
Géorgie ,  tandis  que  le  Major  -  Général 
Prevot  y  qui  commandait  dans  la  Floride 
orientale  >  partait  de  St.  Auguftin  avec  tou- 
tes les  forces  qu'il  avoit  pu  raffembler 
pour  coopérer  à  réduire  cette  Province. 
Campbell  repouffa  &  défit  ,  aufli-tôt  après 
fon  débarquement  ,  les  troupes  que  les 
Géorgiens  avaient  afTemblées  pour  leur 
défenfe  ;  il  s'empara  de  Savanah  fans  y 
laiffer  commettre  aucune  violence  >  & 
loin  d'imiter  ceux  qui  layoient  précédé 
dans  la  guerre  de  l'Amérique  ,  il  voulut 
affocier  le  courage  à  l'humanité.  Tous  les 
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poftes  qu'il  attaqua  fe  rendirent  à  fes  ar- 
mes ,  &  le  Général  Prevot  ne  trouva  à  fon 
arrivée  d'autre  chofe  à  faire ,  pour  achever 
de  foumettre  la  Géorgie,  que  la  réduction 
de  la  Ville  de  Sumbury.  Cependant  le  Gé- 
néral Lincoln  était  arrivé  dans  la  Caro- 
line méridionale  &  il  s'avançait  vers  la 
Géorgie.  Le  Général  Prevot  fut  à  fa  ren- 
contre, ôc,  par  un  effort  de  fon  habileté 
militaire,  il  parvint  à  furprendre  tellement 
un  détachement  de  deux  mille  Américains, 
qu'après  en  avoir  tué  trais  cents  ôc  fait 
deux  cents  prifonniers ,  le  refte  prit  la  fuite, 
abandonnant  fon  artillerie ,  fes  bagages  ôc 
fes  munitions.  Cet  avantage  fut  remporté 
le  3  Mars  177P  ;  alors  Lincoln  fut  obligé 
de  changer  de  pofition. 

Prevot  entra  dans  la  Caroline  avec  trois 
mille  hommes ,  &  gagnant  trois  jours  de 
marche  fur  fon  ennemi ,  il  parut  devant 
Charleftown  le  12  Mai.  Il  fomma  cette 
Ville  de  fe  rendre  ;  mais  on  lui  réfifta ,  ôc 
ayant  propofé  que  la  Caroline  du  Sud  de- 
meurât neutre ,  pendant  le  refte  de  la  guerre , 
on  le  lui  refufa,   Il  ne  lui  reftait  d'autre  parti 
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à  prendre  que  de  livrer  l'affaut  ;  mais  n ayant 
point  d'Artillerie  >  &  n'étant  foutenu  d'au- 
cune force  navale ,  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiege ,  &  fe  borna  à  s'emparer  de  l'Ifle 
de  Port-Royal  y  qui  lui  confervait  un  libre 
accès  dans  la  Caroline.  Il  avait  fait  occu- 
per par  le  Lieutenant-Colonel  Maitland, 
un  pofte  fortifié  à  Stons-Ferry  ,  dont  le 
Général  Lincoln ,  avec  cinq  mille  Amé- 
ricains ,  ne  put  le  dépofleder. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  pendant 
cette  campagne  ,  du  côté  de  New-York  ; 
mais  Sir  Georges  Collier,  commandant  une 
petite  flotte  anglaife  fit  une  defcente  dans 
la  baye  de  Chefapeack,  où  il  détruifit  une 
grande  quantité  de  magafins  remplis  de 
tabac  &  de  provifions  ,  beaucoup  de  muni- 
tions navales ,  &  brûla  ou  prit  130  Na- 
vires ou  Bateaux.  Il  fit  une  expédition  à 
la  côte  de  Conne&icut ,  dans  laquelle  il 
détruifit  les  Bourgs  de  Fairfield,  Norwalk 
&  Gréenfield.  Les  Américains  ayant  fait 
partir  de  Bofton  une  flotte ,  pour  rafer  un 
Fort  conftruit  depuis  peu  par  les  Anglais 
fur  la  rivière  de  Penobfcot,  cette  flotte 
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"fut  encore  détruite  par  la  vigilance  &  l'in- 
trépidité de  Sir  Georges  ;  il  fit  fauter  huit 
frégates  &  fept  brigantins  armés  ,  &  il  prit 
quatre  autres  bâtimens  ,  mais  les  équipa- 
ges échappèrent  &  fe  fauverent  fur  le  ri- 
vage. La  perte  de  cette  flotte  était  con- 
sidérable pour  les  Américains  qui  n'avaient 
point  de  moyens  de  la  remplacer. 

Tandis  que  l'Ecadre  du  Comte  d'Eftaing 
était  bloquée  àBofton ,  le  Général  Clinton 
avait  envoyé  aux  Antilles  -un  corps  de 
troupes  confidérable ,  fous  les  ordres  du 
Général  Gréen  ,  pour  renforcer  les  Gar- 
nifons  des  Mes  Anglaifes ,  &  coopérer  avec 
la  flotte  de  l'Amiral  Barington.  Ils  ve- 
naient de  s'emparer  de  l'Ifle  de  Sainte-Lu- 
cie y  lorfque  le  Comte  d'Eftaing  arriva  à 
la  Martinique.  Il  donna  auffi-tôt  fes  ordres 
pour  aller  au  fecours  de  cette  Ifle  ,  em- 
menant avec  lui  le  Gouverneur  &  une 
partie  de  la  garnifon  de  la  Martinique. 
Tout  fut  prêt  en  vingt-quatre  heures,  ôc 
il  appareilla  avec  onze  vaifleaux  de  ligne 
ôc  huit  mille  hommes  de  troupes.  La  flotte 
&  l'armée  Anglaife  étaient  dans   le  plus 
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grand  danger  ,  à  peine  établis  en  pays 
ennemi ,  &  ayant  à  réfifter  à  des  forces  fi 
fupérieures  ;  mais  il  furvint  une  infinité  de 
circonftances  qui  cauferent  leur  falut.  Le 
Comte  d'Eftaing  fe  trouva  dans  rimpofli- 
bilité ,  de  profiter  de  la  fupériorité  de  fou 
armée  navale.  Le  mouillage  où  l'Efcadre 
anglaife  étoit  à  l'ancre ,  eft  une  efpece  de 
banc  fur  lequel  il  n'y  a  pas  plus  de  quinze 
braffes  d'eau  ,  mais  à  côté  de  ce  banc  il 
y  a  deux  cents  braffes.  Ayant  fait  obfer- 
yer  la  fituation  de  l'ennemi ,  il  reconnut 
que  Barington  avoit  eu  la  précaution  de 
mouiller  précifément  fur  la  corne  du  banc, 
&  dans  un  ordre  très-ferré  ,  en  telle  forte 
qu'il  fallait  fe  réfoudre  à  l'attaquer  à  l'an^ 
cre  ,  &  expofé  fous  le  canon  des  forts 
&  des  batteries  }  avanx  de  parvenir  au 
mouillage.  Cette  opération  ne  parut  pas 
praticable,  &  l'on  y  renonça.  On  aurait  pu , 
dans  le  premier  moment  ,  furprendre  & 
enlever  d'affaut  le  Morne  (a)  fortuné  ;  mais 
l'endroit  du  débarquement  fut  malchoifî, 


(a)  Morne ,  Montagne. 
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'&   au   lieu    d'envoyer    un    détacheniene 
d'hommes   déterminés   &   connoiffant    le 
pays,  pour  tourner  le  Morne  &  l'attaquer 
par  le  revers,  on  divifa  l'armée  en  trois 
colonnes  qui  devaient ,  chacune  de  leur 
côté  y  marcher  droit  aux  forterefles.    II 
n'y  avait  point  de  routes  faciles ,  le  ter- 
rein   était  mauvais  ,  on   n'avait  que  des 
guides  infidelles  ;  les  colonnes  s'égarèrent 
ôc  vinrent  toutes  à  la  fois  déboucher  auf 
pied  du  Morne ,  dans  un  petit  vallon  rem- 
pli de  gôuyaviers  (à) ,  dominé   des    deux: 
côtés  par  des  collines  où  les  Anglais  fi- 
rent ,  fur  le  champ  >  établir  quelques  pièces 
de  canon  qui  firent  un  ravage  terrible  :  on 
était  perfuadé  que  le  Gouverneur  de  l'Ifiey 
avant  de  capituler  ,   avait  du   moins  fait 
enclouer  les  batteries  du  Morne  ;  elles  ne 
l'étaient  pas ,  &  les  Français  ne  pouvaient 
avancer  fans  en  effuyer  tout  le  feu.  Des 
boulets  de  vingt-quatre  les  renverfant  par 


(a)  Le  Gouyavier  eft  un  aibufte  à*peu-près  de  la  con- 
fi/tance  du  Prunier.  Il  croit  fans  culture,  &  produit  d'aiTex 
bons  fruits,   quoique  fauvages. 
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centaines ,  ils  prirent  la  fuite  dans  la  plus 
déplorable  confufion.    Tous  les  corps  de 
troupes  étaient  tellement  mêlés  qu'il  fut 
impoflîble  d'en  rallier  un  feul  \  douze  cents 
morts   refterent  fur  la  place  ,  &  l'on  fé 
rembarqua  dans  la  plus  grande  confirma- 
tion. Les  Anglais  pafferent  rapidement  de 
la  plus    grande   terreur   aux    chants    de 
la  victoire  ;  mais  ces  hommes  qui  avaient 
vaincu  des  ennemis  fupérieurs ,  par  l'avan- 
tage de  leur  pofition  fur  terre  &  fur  mer, 
ne  purent  réfifter  au  climat  deftruâeur  de 
Sainte-Lucie  ,  trifte  azile  des  fcorpions , 
des  ferpens  ôc  des  reptiles  les  plus  veni- 
meux. L'exiftence  de  ces  animaux  s'entre- 
tient par  les  fucs  des  plantes  que  produit 
un  fol  trop  chargé  de  bitume  &  de  fels 
corrofifs  y  auffi  bien  que  par  les  miafmes 
peftilentiels  qui  s'élèvent  des  marécages  , 
&  ils  régénèrent  fans  ceffe  dans  l'air  par 
leur  fouffle  empoifonné,  la  contagion  qu'ils 
en  ont  reçue.   Les  travaux  qui  étaient  né- 
ceffaires  pour  achever  les  fortifications, 
augmentèrent  la  mortalité.  Les  Européens 
fupportent  difficilement  la  fatigue  dans  ua 
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pays  où  règne  une  chaleur  humide  ;  &  les 
Anglais  payèrent  à  un  trop  haut  prix  la 
poffefïion  de  cette  Ifle  redoutable  ,  pen- 
dant la  guerre  ,  à  toutes  les  Antilles ,  par 
la  pofition  ôc  l'excellence  de  fes  ports. 

L'Amiral  Byron  étant  arrivé  bientôt 
après  ,  Barington  lui  remit  le  commande- 
ment, &  l'armée  navale  fut  renforcée  par 
une  efcadre  fous  les  ordres  de  l'Amiral 
Rowley.  La  flotte  françaife  fut  augmentée 
aufli  par  une  efcadre  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Grâce  du  Bar.  Alors  l'Amiral 
Byron  ayant  quitté  les  parages  de  la  Mar- 
tinique pour  efcorter  la  grande  flotte  mar- 
chande qui  s'était  raffemblée  à  Saint-Chrif- 
tophe  ,  le  Comte  d'Eftaing  faifit  cettq 
occafion  prour  envoyer  le  Chevalier  du 
Rumin,  avec  deux  frégates  &  un  détache- 
ment, s'emparer  de  l'Ifle  de  Saint-Vincent, 
La  moitié  des  habitations  de  cette  ifle  ap- 
partenait à  des  Français ,  &  la  haine  des 
Caraïbes  contre  les  Anglais ,  qui  avaient 
ufurpéleurs  terres,  était  portée  au  plus  haut 
degré  :  ces  circonftances  rendirent  la  con- 
quête facile  ;  6c  le  Chevalier  du  Rumin 
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y  donna  des  preuves  de  ce  courage  &  de 
cette  capacité ,  qui  l'ont  fait  regretter  Fan- 
née  fuivante ,  lorfqu'il  a  été  tué  dans  un 
combat  de  mer. 

La  fortune  de  la  France  y   jufqu'alors 
rnalheureufe  dans  cette  guerre ,  parut  dans 
ce  temps-là  fe  relever  pour  quelques  mo- 
mens.    Le  Chevalier  de  la  Motte-Piquet 
arriva  à  ia  Martinique   avec  plufieurs  vaif- 
feaux  &  un  renfort  de  troupes  &  de  pro- 
vifions.    Le  Comte  d'Eftaing  ayant  alors , 
par  cette  jon&ion,  ving-fix  vaiffeaux  fous 
fon  commandement  ôc  huit  mille  hommes 
de  troupes  de  débarquement ,   partit  de  la 
Martinique  pour  s'emparer  de  rifle  de  la 
Grenade  ôc  de  fes   dépendances.   La  gar- 
nifon  de  cette  ifle  était  faible ,  &  le  Gou- 
verneur ne  fit  prefque  point  de  réfiftance  ; 
il  fit  tranfporter  ce  qu'il  avait  de  plus  pré- 
cieux au  réduit  du  Morne  de  l'Hôpital , 
&  s'y  renferma  d'abord  avec  cent  cinquante 
grenadiers  >  quelques  matelots ,  &  fix  cents 
hommes  de  milice ,  dont  environ  trois  cents 
étaient  des  Français  qui  avaient  prêté  fer- 
ment au  Roi  d'Angleterre.  11  fit  fon  débar-r 
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quement  à  trois  quarts  de  lieues  de  Saint- 
George  ou  le  Fort-Royal ,  dans  une  petite 
anfe ,  fur  l'habitation  d'un  Français  appelle 
Molenier.  Une  des  colonnes  s'égara,  ôc 
il  y  eut  quelques  foldats  tués  de  ce  côté-là; 
mais  Gafpard  Vence  ,  Corfaire  redouté 
dans  ces  parages  ,  &  dans  la  bravoure  du- 
quel le  Général  avait  mis  une  confiance 
bien  fondée ,  parvint  au  haut  du  Morne  , 
à  la  tête  d'une  compagnie  de  grenadiers 
de  bonne  volonté  ,  força  les  barricades ,  &c 
s'empara  des  batteries  du  côté  de  l'eft.  A 
fon  approche  les  milices  lâchèrent  pied  , 
les  Français  qui  y  étaient  mêlés  jetterenc 
leurs  armes;  leur  défertion  répandit  rat- 
larme  parmi  les  foldats.  Il  les  pourfuivit 
fans  leur  donner  le  temps  de  revenir  à  eux- 
mêmes  ;  &  s'élançant  vers  le  pavillon  an- 
glais qui  flottait  fur  la  batterie  principale, 
il  en  coupa  la  driffe  d'un  coup  de  fabre  y 
l'amena,  le  mit  fous  fon  bras ,  &  arborait 
à  la  place  le  pavillon  français,  lorfque  les 
grenadiers  anglais ,  revenant  de  leur  ter- 
reur, s'apperçurent  qu'il  n'avait-  fous  fes, 
ordres  qu'environ  quatre-vingt  hommes-^ 
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&  que  la  colonne  qu'il  précédait ,  qui  était 
commandée  par  le  Comte  d'Eftaing  en 
perfonne ,  était  encore  éloignée ,  ils  re- 
vinrent à  la  charge.  Vence  ,  adoffé  au 
mât  de  pavillon ,  ôc  ayant  entouré  fon  bras 
gauche  avec  le  pavillon  anglais ,  dont  il  fe 
faifait  un  bouclier,  fe  défendit  feul  pendant 
cinq  minutes ,  fans  autres  armes  que  fon 
fabre,  contre  une  troupe  de  grenadiers  qui 
l'attaquaient  confufément  avec  le  fabre  & 
la  bayonnette.  Il  aurait  à  la  fin  fuccombé, 
fi  Houradoux,  Sergent  de  fon  détache- 
ment, ne  fe  fût  avancé  avec  un  courage 
digne  d'un  foldat  romain  pour  le  fecourir 
Ôc  lui  fauver  la  vie.  A  l'inflant  le  Comte 
d'Eftaing  lui-même  arriva  à  la  tête  de  fa 
colonne,  &  tout  reprit  la  fuite,  Vence  lui 
préfentant  le  pavillon  anglais  qu'il  venait 
d'enlever  ,  lui  préfenta  auffi  le  Sergent 
Houradoux.  Le  Comte  d'Eftaing  embraffa 
fur  le  champ  ce  brave  homme,  &  le  fit 
Officier.  Là  fe  termina  Taffaut  de  la  Gre- 
nade. Le  Général  ayant  fait  diriger  fur  la 
ville  le  canon  du  Mçrne  >  Lord  Marçan^ 
ney  fe  rendit  à  difçrétion. 
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Telles  étaient  les  chofes  qui  fe  paflaient 
à  la  Grenade  lorfque  la  flotte  de  TA  mirai 
Byron  ,  formée  de  vingt-un  vaiffeau  de 
ligne  ,  parut  pour  en  difputer  la  conquête. 
Le  Comte  d'Eftaing  s'étant  rembarqué  à  la 
hâte  ,  il  fe  forma  un  engagement  partiel 
entre  les  deux  flottes ,  pendant  lequel  le 
vaiffeau  le  Prince  de  Galles,  fur  lequel 
était  l'Amiral  Barington,  &  les  vaiffeaux 
le  Boyne  &  le  Sultan  foutinrent  très-long- 
temps le  feu  de  prefque  toute  la  flotte  fran- 
çaife.  Ces  vaiffeaux  furent  entièrement  dé- 
femparés,  ils  tombèrent  fous  le  vent,  & 
ils  auraient  été  pris  infailliblement ,  s'ils 
avaient  été  pourfuivis;  mais  l'avant-garde 
de  l'armée  françaife  s'étant  laiffée  tomber 
fous  le  vent  dès  le  commencement  du 
combat ,  le  fuccès  ne  fut  pas  décifif.  L'Ami- 
ral Barington ,  dont  la  vie  n'avait  été  qu'une 
continuité  de  fervices  rendus  à  fan  pays  > 
fut  bleffé  mortellement.  Il  y  eut,  du  côté 
des  Anglais ,  environ  huit  cents  tués  ôc 
cent  cinquante  bleffés  ;  6c  Byron  fut 
obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  pu  rien  entre- 
prendre. Le  Comte  d'Eftaing  ayant  eu  IV 
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vantage  très-rare  de  commander  enperfonns 
&  de  combattre  en  foldat,  &  par  terre  ôc  par 
mer,  fut  en  même-temps  vainqueur  fur  l'un 
&  l'autre  élément,  ôc  ceigait  d'un  double 
laurier  les  trophées  de  fa  gloire. 

Si  le  Comte  d'Eftaing  ,  après  la  prife  de 
la  Grenade,  avait  employé  fes  forces  contre 
la  Jamaïque,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  eût 
ajouté  cette  ifle  floriffante  à  la  domination 
françaife.  L'allarme  y  fut  générale ,  auiïi- 
tôt  que  Ton  apprit  que  la  flotte  françaife 
était  arrivée  à  Saint-Domingue.  Le  danger 
était  extrême;  il  n'y  avait  pas  plus  de  douze 
cents  hommes  difciplinés  à  la  Jamaïque. 
Le  Comte  d'Eftaing  pouvait,  en  prenant 
pour  renfort  une  partie  de  la  garnifon  nom- 
breufe  de  Saint-Domingue,  y  débarquer 
dix  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  fans 
comprendre  deux  régimens  de  chaffeurs 
iliulâtres,  qui  avaient  été  levés  récemment 
pour  concourir  à  cette  expédition  ;  mais 
un  hafard  heureux  pour  l'Angleterre  fauva 
la  Jamaïque.  Des  lettres  écrites  de  la  Ca- 
roline arrivèrent  au  Cap-Français,  ou  Tef- 
Cfldrç  était  à  l'ancre.    On  s'efforçait  dans 
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ces  lettres  de  perfuader  au  Comte  d'Eftaing 
d'envoyer  feulement  deux  mille  hommes  , 
cinq  vaiffeaux  &  quelques  frégates  dans  la 
Géorgie ,  &  que  ces  forces  feraient  fuffî- 
fantes  pour  prendre  Savanah  ôc  chaffer  les 
Anglais  de  cette  Province,  où  le  Général 
Lincoln,  à  la  tëtQ  de  quatre  mille  Amé- 
ricains, occupait  déjà  plufieurs  poftes.  Le 
Comte  d'Eftaing  portant  fans  doute  fes 
deffeins  beaucoup  plus  loin,  réfolut  de 
partir  pour  la  Géorgie  avec  toute  fa  flotte 
&  fes  troupes  de  débarquement  ,  auxquelles 
il  ajouta  un  détachement  de  la  garnifon 
de  Saint-Domingue  9  &  les  régimens  de 
mulâtres  qui  avoient  été  levés  pour  l'expé- 
dition de  la  Jamaïque. 

En  arrivant  fur  les  côtes  de  la  Géorgie, 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  procurer  des 
pilotes.  La  mer  était  rude  ;  le  débarque- 
ment fe  fit  lentement ,  &  avec  beaucoup 
de  peines ,  de  dangers  &  de  difficultés.  Le 
vaiffeau  /' Expérimenta  de  cinquante  canons, 
avait  été  expédié  par  les  Anglais  avec  une 
fomme  confidérable  d'argent  pour  le  paie- 
ment de  la  garnifon  de  Savanahi.il  avait 
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beaucoup  fouffert  de  la  tempête,  &  était 
dématé  :  la  flotte  s'en  empara ,  ainfi  que 
de  plufieurs  vaiffeaux  de  tranfport  riche- 
ment chargés.  Le  débarquement  commença 
lep  Septembre,  mais  le  Général  ne  fut 
en  état  d'attaquer  Savanah  que  le  1 6  du 
même  mois;  alors  il  fomma  le  Général 
Prevot  de  rendre  la  ville  au  Roi  de  France. 
Ce  guerrier ,  auffi  heureux  que  brave,  avait 
appelle  à  Ton  fecours  le  Colonel  Maitland, 
avec  la  divifion  qu'il  commandait ,  &  ce 
renfort  arriva  le  lendemain  de  la  fommation , 
fans  rencontrer  rien  qui  pût  l'intercepter 
ou  le  retarder.  Il  y  eut  plufieurs  lettres 
écrites  de  part  ôc  d'autre  entre  les  deux 
Généraux.  Cependant  Prevot  profitait  du 
temps  \  &  faifait  établir  de  nouvelles  bat- 
teries, fïir  lefquelles  il  fit  placer  les  canons 
des  vaiffeaux  qui  étaient  ancrés  dans  la  ri- 
vière de  Savanah ,  &  que  les  Français  avaient 
négligé  de  brûler.  Lorfque  le  Général  An- 
glais &  l'habile  Ingénieur  MoncriefFe ,  qui 
dirigeait  les  ouvrages,  crurent  que  la  Ville 
était  en  état  de  réfifter,  les  propofitions 
de  capituler  furent  rejettées.    Toutes  les 
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forces  du  Général  Prevot  confiftaient  en 
trois  mille  hommes ,  en  y  comprenant  les 
matelots  des  vaiffeaux  qu'il  avait  fait  dé- 
barquer, &  qu'il  employa  au  Service  des 
batteries.  Le  Comte  d'Eftaing  conduifait 
plus  de  neuf  mille  hommes  ,  y  compris 
les  Amériquains.  Il  commença  le  fiége  par 
un  bombardement  continuel,  auquel  la 
ville  ayant  réfifté  ,  il  fe  détermina  à  livrer 
affaut  le  <?  O&obre.  Il  confia  la  première 
avant-garde  ,  compofée  de  quatre-vingt 
Grenadiers  de  bonne  volonté ,  au  Capitaine 
Vence ,  &  le  chargea  d'attaquer  la  princi- 
pale redoute.  Cet  Officier  était  fuivi  d'un 
détachement  de  cinq  cents  grenadiers  def- 
tinés  à  le  foutenir ,  ôc  commandés  par  deux 
Colonels.  Le  Général  commandait  en  per- 
fonne  une  troupe  d'élite,  &  Lincoln, 
avec  fes  Américains ,  faifait  une  fauffe  at- 
taque du  côté  oppofé.  Vence  fit  brèche  à 
l'abatis  ,  franchit  les  retranchemens  au 
milieu  du  feu  le  plus  violent ,  &  entra 
dans  la  redoute  l'épée  à  la  main.  Le  déta- 
chement de  grenadiers  qui  devait  le  foute- 
nir arrivant  à  la  brèche  de  l'abatis,  .1*  feu 
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parut  fi  terrible  en  cet  endroit ,  que  ceux 
qui  commandaient  ce  détachement  préfé- 
rèrent de  filer  fur  Ja  gauche  le  long  de 
Fabatis  ,  efpérant  éviter  une  partie  du 
danger,  en  faifant  un  plus  grand  circuit; 
mais  en  avançant  ils  rencontrèrent  des 
marais,  où  les  Anglais  les  voyant  enfoncés, 
tirèrent  à  coup  fur ,  &  en  firent  une  énorme 
boucherie  avant  qu'ils  puffent  fe  retirer. 
Il  y  avait  près  d'une  heure  que  le  Capi- 
taine Vence  fe  maintenait  dans  l'attaque 
de  la  redoute  ;  mais  n'étant  point  fecouru , 
voyant  l'armée  défiler ,  &  reftant  prefque 
feul  au  milieu  d'un  tas  de  morts,  il  fut 
contraint  de  faire  retraite ,  &  de  s'enfuir  J 
lui  treizième,  fans  avoir  reçu  aucune  blef- 
fure  dans  un  danger  aufïi  grand  &  aufïï 
prolongé.  Celui  qui  défendait  la  redoute 
ne  lui  cédait  point  en  courage  ;  c'était  le 
Capitaine  Taws ,  homme  de  mérite  refté 
fans  avancement  :  quoiqu'il  eût  long-temps 
fait  la  guerre ,  il  fut  tué  dans  le  moment 
où  il  plongeait  fon  épée  dans  le  corps  du 
troifieme  ennemi  qu'il  avait  tué  de  fa  main, 
Le  Comte  d'Eftaing ,    avec  l'élite  de  fes 
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troupes  l  était  d'abord  entré  dans  les  tra* 
vaux.  Les  Amériquains  de  leur  côté 
avaient  fait  les  mêmes  progrès.  Deux  fois 
le  Comte  de  Pulaski  avait  pénétré  dans  la 
Ville,  &  y  avait  planté  fon  étendard, 
deux  fois  il  avait  été  repouffé  9  enfin  les 
affaillans  s'étaient  vus  prêts  à  fe  rendre 
maîtres  de  la  place,  lorfque  quelques  bat- 
teries, fervies  par  les  matelots  anglais, 
firent  un  ravage  fi  terrible  dans  toutes  les 
direâions  des  retranchemens,  qu'ils  furent 
obligés  de  s'arrêter.  Les  grenadiers  anglais 
&  les  foldats  de  marine  faifirent  ce  moment 
pour  charger  vigoureufement  ceux  qui 
avaient  pénétré  dans  les  ouvrage,  ils  en 
firent  un  grand  carnage.  Ces  exploits  étaient 
couverts  des  ombres  de  la  nuit,  le  jour 
vint  éclairer  la  défaite  des  affaillans.  Leurs 
morts  &  les  bleffés  étaient  en  fi  grand 
nombre ,  qu'ils  comblaient  les  foffés  & 
rempliffaient  les  ouvrages.  Le  Comte  d'EC 
taing  lui-même  reçut  deux  bleflures  dange- 
reufes,  &  eût  rifqué  de  refter  parmi  les 
morts  ou  les  prifonniers,  s'il  n'eût  été  fe- 
couru  &  emporté  par  quelques  grenadiers. 
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Le  Comte  de  Pulaski  fut  bleffé  mortelle- 
ment. 

Cetaît    lin    homme    d'un    merveilleux 
courage,  né  riche,   &  dune  famille  dit 
tinguée  de  la  Pologne ,  mais  inquiet ,  peu 
capable  de  commander  une   armée.    A  la 
tête  des  confédérés,  il  avait  ofé  faire  enlever 
le  Roi  au  milieu  de  Warfovie.    Ses  biens? 
ayant  été  confifqués ,  &  s'étant  réfugié  en 
France,  il  avait  déclaré  la  guerre  à  l'Em- 
pereur d'Allemagne,  au  Roi  de  Pruffe  ôc 
à  la  Ruffie ,  &  pour  mettre  fes  menaces  à 
exécution,  du  moins  à  l'égard  de  cette  der- 
nière puhTance;  il  avait   paffé  au  fervice 
des  Turcs  avec  un  grand  nombre  d'Officiers 
Polonais  &  Français.  Ils  fe  propofaient  de 
difcipliner  les  troupes  de  la  Porte  &  de 
vaincre  les  Ruffes  ,   mais  le  caraSere  des 
Ottomans  rendit  leurs  efforts  inutiles,  & 
fit  évanouir  leurs  projets.    Alors  Pulaski, 
fans  argent ,   fans  reffources  ,    revint  en 
France ,  &  fe  décida  à  offrir  fes  fervices  aux 
Amériquains  contre    l'Angleterre.    Il  fut 
regardé  par  eux  comme  un  partifan  aâif  & 
intrépide,  &  l'homme  le  plus  habile  peut- 
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être  à  manier  un  cheval  &  à  donner  ua 
coup  de  fabre  ;  mais  aventurier  &  ambitieux, 
il  n'obtint  pas  du  Congrès  d'autre  com- 
mandement que  celui  de  fa  légion. 

Les  Français  perdirent  près  de  quinze 
cents  hommes,  la  perte  des  Amériquains 
n'a  pas  été  bien  connue  ;  les  Anglais  eurent 
environ  fix  cents ,  tant  tués  que  bleffés  ;  & 
le  Lieutenant-Colonel  Maitland,  qui  s'était 
grandement  diftingué  depuis  deux  ans  dans 
la  Caroline  ôc  dans  la  Géorgie  >  fut  du 
nombre  des  morts. 

On  prétend  que  fi  le  Comte  d'Eftaing 
avait  formé  fur  le  champ  fon  attaque,  au 
lieu  de  perdre  du  temps  à  parlementer ,  il 
fe  ferait  infailliblement  rendu  maître  de  la 
ville  ;  que  d'ailleurs  il  aurait  pu  brûler  ou 
prendre  les  vaiffeaux  qui  étaient  mouillés 
dans  la  rivière  de  Savanah,  &  intercepter  le 
fecours  du  Colonel  Maitland.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  eft  à  regretter  que  le  Comte  d'Eftaing 
ait  préféré  la  délivrance  de  la  Géorgie  à  la 
conquête  de  la  Jamaïque.    Le  Gouverne- 
ment d'Angleterre  envoya  dans  cette  Ifle 
une  garnifon  redoutable  auffi-tôt  qu'il  con- 
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nut  le  danger  qu  elle  avait  couru }  &  cette 
riche  colonie  fut  mife  à  l'abri  de  toute  in-* 
fuite  pour  le  refte  de  la  guerre. 

Les  Amériquains  &  les  Français  levèrent 
leurs  camps  le  18  Ofltobre.  On  pourroit 
reprocher  aux  Amériquains  de  n'avoir  pas  fu 
profiter  des  avantages  que  devait  leur8  don- 
ner la  connoiflance  du  pays,  foit  pour  in-* 
terceptef  le  renfort  du  Colonel  Mâitland , 
ou  pour  d'autres  opérations  importantes 
au  fuccès  du  fiége.  Il  a  d'ailleurs  été  re- 
connu que  des  traîtres,  qui  s'étaient  glifîés 
parmi  eux,  faifaient  favoir  aux  Torrys  qui 
étaient  dans  la  ville  tout  ce  qui  fe  pafîaic 
au  camp.  Les  Français  fe  rembarquèrent, 
6c  les  Amériquains  fe  retirèrent  dans  la  Ca- 
roline. Mais  à  peine  l'armée  navale  fe 
préparait  à  mettre  à  la  voile ,  qu'une  vio- 
lente tempête  ayant  caufé  de  grands  dom- 
mages aux  vaiffeaux  ,  obligea  le  Comte 
d'Eftaing  de  changer  fes  difpofitions  &  de 
féparer  fa  flotte  en  plufieurs  efcadres.  II 
en  envoya  une  partie  aux  Ifles-du-Vent , 
pour  y  reporter  les  troupes  qui  en  avaient 
été  tirées,  ôc couvrir  &  protéger  les  Mes  qui 

étaient 
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étaient  feftées  dégarnies.  Cette  difpofitioù 
était  d'autant  plus  néceffaire  qu'une  grande 
partie  de  la  flotte  de  l'Amiral  Byron  était 
reftée  aux  Ifles-du-Vent ,  fous  le  commande- 
ment du  Vice-Amiral  Hyde  Parker;  il  or- 
donna à  une  autre  efcadre  d'aller  à  la  bayé 
de  Chefapeack  y  chercher  des  vivres  &  des 
fecours  pour  les  vaifleaux  &  pour  les  Co- 
lonies en  général  ;  mais  cette  miflion  ne 
put  être  exécutée  que  par  un  feul  vaifTeau , 
commandé  par  le  Marquis   de  Vaudreuil. 
Le  Comte  d'Eftaing  prit  le  parti  de  retoifL 
ner  en  France  avec  les  vaifleaux  les  plus 
maltraités.    Il  arriva  à  Breft   affligé   de   fa 
défaite,  &  fouffrant  beaucoup  de  fes  bief- 
fures.  C'eft  ainfi  qu'il  termina  la  campagne 
navale  ^  la  plus  pénible  de  toute  la  guerre, 
.&  où  les  malheurs  de  ce  Commandant  n'ont 
pu  empêcher  qu'il  n'ait  donné  des  preuves 
de   pluiieurs    qualités  précieufes   dans   im 
Général  de  terre  ôc  de  mer^   &  bien  ca- 
pables de  balancer  les  fautes  que  fes  enne- 
mis n'ont  point  ceflé  de  lui  imputer. 

Les  befoins   des   Etats    de  l'Amérique 
augmentaient  en  nombre  ôc  en  grandeur., 
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leur  papier  de  circulation,  en  fe  multi- 
pliant ,    avaient  perdu  tout  crédit,  &  ils 
avaient  inutilement  tenté  de  négocier  des 
emprunts  en  Europe.   Les  troupes  étaient 
mal  payées  &  mal  vêtues.  Les  principaux 
Républicains,  qui  avaient  jufqu'alors  con- 
duit la  révolution ,  ne  voulaient  point  con- 
fentir  à  Tétabliffement  d'une   armée  per- 
manente, &  la  févérité  de  leurs  principes 
s'allarmait  de  la  popularité  de  "Washington. 
Ils  craignaient  de  lui  confier  des  armées 
trop  puiffantes;   &  la  France  ne  fe  prépa- 
rait point  à  les  aider  dans  Tétabliffement  des 
forces  navales   qu'ils    défraient  fubfîituer 
aux  armées  de  terre.  Néanmoins,   au  mw 
lieu  de  la  pauvreté ,  des  embarras  &  des 
diflentions  politiques  ,    leur    reflentiment 
contre  l'Angleterre  s'accroiffait  de  jour  en 
jour. 

La  fituation  de  la  Grande-Bretagne  à 
cette  époque  femblait  préfager  l'extin&ioix 
de  fon  pouvoir  &  de  fa  gloire.  Les  Ma- 
nifeftes  des  Cours  de  France  &  d'Efpagne 
n'avaient  pas  diffimulé  les  motifs  de  leur 
réunion  contre  ce  royaume  :  favoir  i  le  defir 
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de  venger  les  affronts  de  la  guerre  précé- 
dente ,  &  le  deflein  de  détruire  «  cet  em- 
»  pire  tirannique  que   les  Anglais  avaient 
»  ufurpé  fur  l'Océan  ».  Pour  exécuter  ces 
menaces ,  une  flotte,  commandée  par  Don 
Louis   de  Cordova,  fe  réunit  à  celle  de 
France  au   mois  d'Août  177.9,  &  forma 
une  armée  navale  de  foixante-fix  grosx  vaiP 
féaux  de  ligne  ôc  d'un  grand  nombre  de 
frégates  ôc  bâtimens  légers,  fous  les  ordres 
du  Comte  d'Orvilliers.    Jamais  rien  de  Ci 
formidable  n'avait  paru  fur  les  côtes  d'An- 
gleterre. Un  grand  nombre  de  vaiffeaux  à 
trois  ponts ,  dont  plufieurs  de  cent  viagt- 
fix   canons,    des  équipages   nombreux  ôc 
choifis ,  ôc  la  profufion  de  toutes  les  chofes 
utiles  ou  agréables  dans  une  campagne  de 
mer,  diftinguaient  cet  armement,  ôc  figna- 
laient  la  vafte  puiffance   de  la  maifon  de 
Bourbon.    L'Angleterre  était  menacée  en 
même  temps  d'une  invafion.  Soixante  mille 
hommes  étaient  raffemblés  fur  les  côtes  de 
Bretagne   ôc    de   Normandie  ;  trois  cents 
navires  étaient  frétés  pour  leur  tranfport  ; 
ils  n'attendaient  qu'un  fignal  pour  concourir 

Eij  > 
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avec  l'armée  navale.  La  Cour  de  Londres 
fut  férieufement  allarmée;  elle  s'adreffa  aux 
Provinces-Unies  pour  leur  demander  les 
fecours  de  troupes  &  de  vaiffeaux  convenus 
par  les  traités ,  &  qu'elles  étaient  obligées 
de  fournir  pour  la  défenfe  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  mais  les  chofes  traînèrent  en  lon- 
gueur ,  &  il  fut  impofïible  d'obtenir  de 
cette  république  aucune  réponfe  décifive. 

Toutes  les  refïburces  des  Anglais  confif- 
taient  en  trente-fix  vaiffeaux  de  ligne ,  dont 
le  commandement  fut  donné  à  l'Amiral  Sir 
Charles  Hardy.  C'était  un  homme  modefte 
&  d'une  fanté  faible  ,  qui  ne  s'était  point 
encore  diftingué  dans  le  commandement 
des  grandes  flottes.  Il  s'était  depuis  long- 
temps retiré  du  fervice  ,  &  on  lui  avait 
donné  pour  récompenfe  le  gouvernement 
honorable  de  l'Hôpital  de  Gréenwich  ;  mais 
fa  fageffe  infpirait  de  la  confiance  ,  dans 
une  conjoncture  où  l'on  ne  pouvoit  fe  pro- 
pofer  que  des  mefures  défenfives  ,  ôc  où 
il  ne  fallait  pas  qu'il  compromît  légèrement 
le  fort  de  fon  pays. 

Tandis  que  cette  flotte  formait  fa  croi- 
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fiere  dans  TOueft ,  la  flotte  combinée  en- 
trait dans  la  Manche;  elle  parut  trois  jours 
de  fuite  devant  Plymouth.  On  s'attendait 
qu'elle  attaquerait  cette  Place  :  déjà  la  ter- 
reur fe  répandait  aux  environs,  on  emme- 
nait les  troupeaux  dans  l'intérieur  des  terres; 
chacun    emportait  fes   richefles  ,   on  ne 
voyait  fur  les  chemins  que   charriots    & 
meubles  précieux  ;  mais  la  crainte  de  ne 
pas  réuflir  fauva  cette  place  importante  qui 
aurait  d'autant  moins  réfifté  ,  que,  par  une 
négligence  puniiïable  ,  elle  n'était  pas  en 
état  de  défenfe.  Tandis  que  la  flotte  combi- 
née fe  bornait  à  croifer  dans  la  Manche ,  les 
maladies  s'introduifirent  parmi  les  matelots 
&  les  foldats.  On  jettait  chaque  jour  plus, 
d'hommes  à  la  nier,  qu'un  combat  continuel 
n'en  aurait  pu  détruire ,  ôc  les  Commandans 
ne  purent  rien  entreprendre.  Un  fort  vent 
d'Eft  s'étant  élevé  ,  ils  en  profitèrent  pour 
fortir  du  canal,  lorfque  la  flotte  anglaife  parut 
à  leur  vue.  Le  Comte  d'Orvilliers  ordonna 
de  la  chafler  ;  mais  l'Amiral  Anglais  dirigea 
aufïi-tôt  fa  route  vers  l'Ifle  de  Wight,  en- 
traînant   après  lui  les  flottes'  françaife  & 
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efpagnole  qui  le  pourfuivaient.  Là,  le  ca- 
nal fe  rétrécifTant ,  il  efpérait  diminuer  les 
avantages  que  fon  ennemi  aurait  pu  retirer 
de  la  fupériorité  du  nombre ,  &  fe  mettre 
en  état  de  manœuvrer  &  de  combattre  avec 
égalité.  Il  fut  agréablement  trompé  dans 
fon  deffein ,  car  les  flottes  françaife  &  ef- 
pagnole fe  retirèrent.  Elles  retournèrent, 
au  mois  de  Septembre  >  dans  leurs  ports 
refpectifs  ,  fans  autre  fruit  des  fommes  in> 
menfes  qu'un  armement  fi  confidérable  avait 
dû  coûter ,  que  la  capture  du  vaiffeau  VAr- 
dent,  de  64  canons,  qui  fut  intercepté  tandis 
qu'il  allait  joindre  la  flotte  anglaife. 


; 
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CHAPITRE     V. 

Débats  du  Parlement  ;  mécontentement 
général  au  fujet  des  dépenfes  publiques  ; 
propofition  de  Lord  North  de  nommer 
des  CommiJJaires  pour  examiner  les 
comptes  ;  pétition  de  Vaffociation  protes- 
tante préf entée  par  Lord  George  Gordon  ; 
émeutes  &  dévajlations  dans  la  ville  de 
Londres;  conduite  du  Parlement  ;  état 
des  finances  pour  ij8o. 

JL/E  danger  public  de  la  Nation  Anglaife 
ranimait  le  patriotisme ,  on  ouvrait  par-tout 
des  foufcriptions  pour  le  fervice  de  l'Etat* 
Des  fommes  confidérables  furent  données 
volontairement  pour    augmenter   l'Infan- 
terie. La  Compagnie  des  Indes  Orientales 
donna  des  gratifications  pour  lever  fix  mille 
matelots ,  &  entreprit  de  bâtir  à  fes  frais 
trois  vaiffeaux  de  foixante-quatorze  canons.. 
Les   Irlandais   levèrent  aufli  trente  mille 
hommes  pour  défendre  le  Royaume  de  toute 
attaque  étrangère  j  mais  ils  faifirent  cettfc 
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circonftance  pour  fe  procurer  par  force  ce. 
que  leurs  requêtes  au  Parlement  de  la 
Grande-Bretagne  n'avaient  pu  leur  obtenir  ; 
ils  firent  plus  ,  ils  réfolurent  qu'il  ne  ferait 
importé  ni  confommé  en  Irlande  aucune 
marchandife  de  l'Angleterre  ;  &  au  lieu 
d'accorder  les  fubfides.  pour  deux  années , 
comme  à  l'ordinaire ,  leur  Parlement  paffa 
un  afte  pour  les  faire  lever  pour  le  terme 
de  fix  mois  feulement.  L'orgueil  du  pou- 
voir était  tellement  diminué  dans  le  parti 
du  Roi  y  que  ces  arrêtés  >  qui  d.^ns  un  autre 
temps  auraient  été  regardés  comme  des 
a£les  de  rébellion  ,  ne  furent  point  défap- 
prouvés  dans  le  Cabinet  de  Londres. 

L'ouverture  de  la  feffion  du  Parlement 
Britannique  s'était  faite  le  2j  Novem- 
bre 1775)  -,  elle  fut  remarquable  par  la  re- 
traite du  Lord  Gower  ,  Préfident  du  Con- 
feil ,  qui  fut  remplacé  par  le  Comte  Bathurft, 
Lord  Hillsboroug  fuccéda  à  Lord  Wey- 
mouth ,  dans  la  place  de  Secrétaire  d'Etat 
pour  le  département  du  Sud,  &  Lord  Stor- 
niont  qui  avait  été  précédemment  Ambajk 
fadeur, en  France,  fut  nommé  à  celle  de, 
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Secrétaire  d'Etat  pour  le  département  du 
Nord  ,  qui  était  reftée  vacante  depuis  la 
mort  du  Comte  de  Suffolk,  La  place  de 
premier  Lord  du  commerce  &  des  plan- 
tations avait  été  réunie  à  l'Office  de  troi- 
fieme  Secrétaire  d'Etat ,  depuis  qu'il  avait 
été  créé  ;  mais  elle  en  fut  féparée  en  fa- 
veur du  Comte  de  Carlifle.  Quelque  méfin- 
telligence  qui  s'était  élevée  entre  Lord 
North  &  Lord  Gower ,  à  Foccafion  de  ce 
qui  fe  paffait  en  Irlande,  avait  caufé  la  re- 
traite de  ce  dernier.  Le  Parlement  paffa  un 
Aâe  pour  permettre  aux  Irlandais  d'ex- 
porter leurs  laines ,  foie  brutes  ou  manu- 
facturées ,  d'importer  ou  d'exporter  des  ou- 
vrages de  verre ,  &  de  faire  tel  commerce 
que  bon  leur  femblerait,  tant  dans  les  Co- 
lonies Anglaifes  qu'à  la  Côte  d'Afrique , 
fous  les  conditions  qui  feraient  réglées  par 
le  Parlement  du  Royaume  d'Irlande. 

Il  était  étonnant  de  voir  que  le  même 
Minière  qui  avait  porté  le  Confeil  du  Roi 
d'Angleterre  &  le  Parlement  Britannique  à 
employer  les  mefures  coercitives  contre  lea 
Amériquains ,  &  à  rejetter  duremçnt  leurs 
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prières  &  leurs  fupplications  nombreufes, 
s'emprefTât  de  tout  fon  pouvoir  à  donner 
aux  Irlandais  tous  les  privilèges  qu'ils  pou- 
vaient demander,  malgré  les  repréfentations 
de  plufieurs  Comtés  d'Angleterre  qui  s'op- 
pofaient  à  cette  indulgence. 

Le  peu  d'égard  que  l'on  avait  eu  aux 
remontrances  qui  avaient  été  faites  depuis 
cinq  ans ,  dans  l'une  &  l'autre  Chambre  du 
Parlement  ,  au  fujet  du  mauvais  emploi 
des  revenus  publics  &  des  malverfations 
de  ceux  qui  en  avaient  la  difpofition ,  avait 
mécontenté  la  Nation.  Il  fe  forma  des  af- 
femblées  dans  les  Comtés ,  pour  repréfenter 
leurs  griefs  à  la  Chambre  des  Communes 
&  établir  deà  Comités  de  correfpondance 
jufqu'à  ce  qu'on  en  eût  obtenu  le  redref- 
fement  ;  mais  il  efl:  difficile  de  reftreindre 
la  profufion  des  Miniftres ,  quand  le  mauvais 
emploi  des  deniers  publics  fert  à  augmenter 
le  pouvoir  de  la  Couronne.  Cet  inconvé- 
nient ferait  un  grand  vice  dans  la  confti- 
tution  anglaife  ,  fi  chaque  Citoyen  n'avait 
pas  toujours  les  moyens  de  porter  fes  re- 
cherches jufques  dans  les  moindres  dépens 
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fes  ,  &  de  citer  les  malverfateurs  au  Tri- 
bunal de  la  Nation.  La  circonftance  était 
favorable  pour  travailler  à  ces  recherches , 
car  le  Parlement  étant  alors  dans  fa  fixieme 
feffion ,  les  Membres  de  la  Chambre  des 
Communes  ne  pouvaient  éloigner  de  leur 
penfée ,  que  bientôt  ils  quitteraient  leurs 
places  ,  ôc  qu'il  ne  fallait  pas  défobliger  le 
peuple  à  l'inftant  où  fa  voix  allait  devenir 
puiffante. 

Edmond  Burke ,  qui ,  depuis  long-temps 
employait  au  fervice  du  public  une  grande 
habileté ,  préfenta  à  la  Chambre  un  plan  , 
«  pour  affurer  l'indépendance  du  Parlement 
»  &  établir  plus  d'économie  dans  les  dé- 
»  penfes  du  Gouvernement  ».  Par  fon  pro- 
jet y  il  fauvait  à  la  Nation  trois  cents  mille 
livres  fterling  par  an  {a) ,  fans  aucun  a£te 
d'injuftice.  Les  moyens  qu'il  employait  fe- 
raient trop  longs  à  expliquer  aux  lecteurs 
qui  ne  connoifTent  pas  parfaitement  l'An- 
gleterre ;  mais  le  Parlement  fut  frappé  d'é- 


(a)  Environ  fix  millions  fept  cents   cinquante  mille  liv, 
tournois. 
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tonnement  en  voyant  les  recherches  pro- 
fondes ,  les  principes  de  juftice  &  la  fa- 
gacité  avec  lefquelsce  vafte  plan  de  réforme 
avait  été  conçu.  Lord  North  lui-même  fut 
obligé  d'y  donner  fon  fuffrage,  &  déclara, 
«  qu'il  était  perfuadé  qu'aucun  autre  homme 
*  dans  la  Grande-Bretagne  n'était  capable 
»  de  développer  un  fujet  fi  étendu }  fi  com- 
»  pliqué  ôc  fi  difficile,  avec  autant  d'ha- 
»  bileté  &  de  fuccès  ». 

Le  Colonel  Barré  propofa ,  trois  jours 
après  ,  d'établir  un  Comité  pour  travailler 
à  l'exécution  de  ce  plan  d'économie  fi  né- 
ceflfaire  à  la  Nation.  Cette  motion  fut  ap- 
prouvée ,  en  apparence ,  par  le  Miniftre  & 
fes  nombreux  amis  ;  mais  cette  concur- 
rence affeâée  ne  dura  pas  long-temps  ,  car 
Lord  North  propofa  fur  le  champ  un  bill 
qu'il  avait  préparé  pour  former  un  Comité, 
à  l'effet  d'examiner  les  comptes  &  les  dé- 
penfes  paffées  des  deniers  publics  ,  auffi 
bien  que  les  dépenfes  courantes  ,  de  ma- 
nière à  en  faire  5  le  plutôt  poflîble  ,  fon 
rapport  à  la.  Chambre.  Ce  bill  déclarait  ex- 
preffément  que  les  Commiflaires  ne  feraient 
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point  membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. Par  ce  moyen  ,  il  crut  éluder  toute 
recherche  ultérieure ,  &  rompre  tout  pro- 
jet ;  mais  la  queftion  ne  tarda  pas  à  être 
préfentée  fous  une  nouvelle  forme. 

M.  Dunning  remontra  combien  il  était 
important  de  prendre  en  cdnfidération  les 
pétitions  des  différens  Comtés ,  &  fit  deux 
motions.  La  première  :  que  Vinfluence  de 
la  Couronne  était  augmentée ,  &  continuait 
d'augmenter,  &  qu'elle  devait  être  diminuée, 
La  féconde  :  que  la  Chambre  des  Commua 
nés  eji  compétente  pour  examiner  &  corrU 
ger  les  abus  de  la  dépenfe  des  revenus  de 
la  lifte  civile ,  quand  il  lui  paraît  expédient 
de  le  faire. 

Ces  deux  motions  furent  admifes  par 
une  Majorité  nombreufe  :  le  Miniftre  fut 
laifle  dans  la  Minorité  >  &  tous  les  infiru- 
mens  de  fon  pouvoir  paraiffaient  fe  brifer. 
Thomas  Pitt  demanda  qu'il  fût  réfolu ,  que 
c'était  le  devoir  de  la  Chambre  d'apporter 
des  remèdes  immédiats  ôc  efficaces  aux  abus 
dénoncés  dans  les  pétitions  des  Comtés, 
Cités  &  Villes  du  Royaume;  cette  réfo- 


7$  Guerre  de  V Amérique. 

lution  paffa  encore  à  l'affirmative.  Enfin 
Charles  Fox  demanda  que  ces  trois  réfo- 
lutions  fuffent  rapportées  fur  le  champ ,  ce 
qui  paffa  à  la  pluralité ,  malgré  Foppofition 
du  Miniftere.  Alors  elles  furent  lues  une 
première  &  une  féconde  fois  ,  fie  agréées 
fans  divifiôn  ;  mais  l'Orateur  de  la  Cham- 
bre étant  tombé  malade ,  elle  fut  obligée 
de  fufpendre  fes  affemblées  pour  quelque 
temps.  Lord  North  ôc  fes  agens  profitèrent 
de  ce  délai  pour  rétablir  leur  pouvoir/ & 
quand  la  Chambre  reprit  fes  féances,,  fon 
ardeur  pour  le  bien  public  fe  trouva  ex- 
trêmement rallentie.  Elle  n'agréa  plus  de 
réfolutions  populaires  >  &  celles  qu'elle 
avait  prifes  ,  dans  le  premier  tranfport  de 
zèle  ,  n'eurent  aucun  effet.  La  plupart  des 
Membres  trouvèrent  qu'ils  avaient  fait  affez 
pour  leurs  conftituans ,  &  que ,  s'ils  alloient 
plus  loin  y  ce  ferait  nuire  à  leurs  intérêts 
individuels.  Toutes  les  parties  du  projet 
d'économie  de  Burke  furent  finalement  re- 
jettées.  Il  avait  entrepris  une  cure  radicale, 
dans  un  temps  où  l'état  défefpéré  du  ma- 
lade, ne  permettait  plus  que  des  palliatifs. 
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Ses  efforts, ne  fervirent  qu'à  prouver  l'exif- 
tence  des  abus  &  rimpoflibilité  de  les  ré- 
primer ,  fi  le  Souverain  n'y  contribuait  pas 
de  lui-même. 

Edmond  Burke  s'était  rendu  célèbre  par 
fon  patriotifme  ;  mais  il  avait  le  vertueux 
défaut  de  ne  pas  fe  prêter  aux  modifications 
ôc  aux  tempéramens  que  la  corruption  de 
fon  fiècle  aurait  rendus  néceffaires  ;   dé- 
daignant de  recourir  aux  expédiens  ,  il  fui- 
vait,  en  tout,  le  droit  ôc  la  ftricte  fageffe, 
Lorfqu'il  s'était  élevé  des  divifions  entre 
le  peuple  &  la  Légiflature  ,  dans  l'affaire 
de  Wilkes ,  il  avait  indiqué  ,  de  la  ma- 
nière la  plus  énergique ,  les  caufes  du  mé- 
contentement populaire ,  &  les  moyens  de 
le  faire  ceffer  ;  il  avait  travaillé  à  arrêter 
la  dépravation  des  Anglais  dans  l'Orient 
du  monde  ,  &  à  détourner  les  orages  qui 
le  menaçaient  dans  l'Occident.    Il  s'était 
employé  à  obtenir  juftice  pour  l'Irlande, 
&  il  venait  d'entreprendre  la  réforme  des 
abus  en  Angleterre.  Il  s'était  montré,  dans 
toutes  ces  occafions  ,  véritable  ôc  incor- 
ruptible anii  de  fon  pays.  Son  inflexibilité 
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déplaifait  à  plufieurs ,  ôc  il  avait  Je  tort  ÎiïïH 
pardonnable  de  paraître  plein  de  vertu  * 
quand  la  vertu  n'était  plus  à  la  mode;  mais 
l'infenfibilité  ni  l'ingratitude  ne  pouvaient 
l'empêcher  de  jouir  de  la  fatisfaâion  fans 
égale  de  paffer  fa  vie  dans  raccompliffe- 
nient  des  devoirs  d'un  Politique  éclairé  5 
&  d'un  bon  Citoyen,  ce  Une  vie  confacrée 
au  fervice  de  notre  pays  ,  dit  un  grand 
Ecrivain  ,  remplit  toutes  nos  facultés  ;  elle 
n'admet  point  de  faux  plaifirs  ;  il  y  en  a 
peu  qui  puiffent  s'accorder  avec  nos  de- 
voirs publics ,  &  c'eft  de  l'accomplilfement 
de  ces  devoirs  que  réfulte  le  plus  grand 
plaifir.  Ni  Montagne ,  en  écrivant  fes  Efifais, 
ni  Defcartes,  en  bâtiffant  de  nouveaux  Mon- 
des, ni  Burnet  ,.  en  fabriquant  une  terre 
antérieure  au  Déluge  ,  ni  Newton  ,  en  dé- 
couvrant les  loix  de  la  nature  ,  n'ont  ref- 
fenti  plus  de  joie  intérieure  qu'un  vrai  Pa- 
triote ,  quand  il  raffemb-le  toutes  les  forces 
de  fon  entendement,  ôc  dirige  toutes  fes 
penfées  &  fes  actions  au  bien  de  fon  pays  k 
Tandis  que  la  Nation  s'occupait  en  An- 
gleterre de  la  reforme  des  abus,  quelques 

perfonnes 
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perfonnes    du    Royaume    d'Ecofle  ;    qui 
avaient  féance  au  Parlement  ,  ôc  qui  pen-> 
faient  que  la  tolérance  accordée  en  An- 
gleterre &  en  Irlande  ,  à  ceux  de  l'Eglife 
Romaine,  ne  pouvait  produire  que  de  bons 
effets,  faifaient  efpérer  aux  Catholiques  du 
Royaume   d'Ecoffe  3  qu'ils  obtiendraient 
pour  eux  la  même  indulgence.   Auffi-tôt 
que  ce  deffein  fut  connu  >  des  Proteftans 
fanatiques  s'allarmerent  &  n'omirent  rieti 
pour   ranimer  la  haine  du  peuple  contre 
les  Catholiques,    les  fermons >   les  écrits 
réveillèrent  la  difcorde ,  ôc  il   devînt  im* 
pofïible  de  faire  entendre  à  la  multitude , 
qu'il,  ne  s'agiffait  pas  d'accorder  aux  Ca- 
tholiques une  liberté  ,  ni  des  faveurs  qui 
puffent  donner  du  crédit  à  leurs  principes 
religieux   ou  politiques  }  mais  feulement 
d'adoucir  des  loix  pénales  dévenues  trop 
févères  depuis  que  l'Eglife  Romaine  n'était 
plus  à  redouter.   Les  maifons  ôc  les  pro- 
priétés des  Catholiques  d'Edimbourg  Ôc  dô 
Glafcow  devinrent  la  proie  de  la  populace* 
ôc  cette  haine  envenimée  contre  les  Ca-« 
tholiques  paffa  rapidement  d'Ecoffe  en  An-. 
Liv.  III  F 
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gleterre.  Il  fe  forma  une  Affbciation  Pro~ 
teftante  ,  compofée  de  gens  bien  inten- 
tionnés &  de  bonne  foi }  mais  mal  infor- 
més ,  &  dont  on  avait  excité  les  terreurs, 
en  leur  difant ,  que  les  principes  du  Pa- 
pifme  s'étendaient  dans  le  Royaume  à  un 
degré  allarmant,  ôc  que  le  Gouvernement 
ôc  la  Législature  avaient  formé  le  deffein 
de  protéger  cette  Religion.  Les  Protefians 
Anglais  doivent  néceffairement  haïr  les 
Catholiques.  Les  efforts  faits  pour  affervir 
le  peuple,  en  rétabliffant  le  Catholicifme, 
ont  entraîné  des  troubles  ôc  des  malheurs 
affreux  ;  mais  doit-on  punir  les  intrigues  des 
Papiftes  qui  exiftaient  ,  il  y  a  cent  ans  , 
jufqu'à  la  dernière  génération  ?  Un  fiécle 
n'a-t-il  pas  fuffi  pour  expier  les  crimes  de 
la  première  race  / 

Cependant  l'Affociation  Proteftante  croit 
fait  en  nombre  ôc  en  a&ivité ,  fous  l'in- 
fluence d'un  Préfident ,  que  fon  efprit  vio- 
lent ôc  déterminé  femblait  deftiner  à  être 
chef  de  fa&ion.  Ce  Jeune-homme  ,  defcen- 
dant  d'une  des  plus  anciennes  ôc  des  plus 
honorables  familles  de  l'Ecoffe,  pouvait  re- 
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garder  l'afFe£tion  populaire  comme  un  droit 
de  fa  naiflance  ,  &  il  n'avait  pas  négligé  de 
cultiver  cette  difpofition  favorable.  Toutes 
fes  démarches  portant  l'empreinte  d'un  ca* 
ra&ere  particulier,  avalent  d'abord  fixé  fut 
lui  l'attention  publique»  Ses  fingularités 
avaient  bientôt  paffé  pour  des  marques  de 
génie,  &  fon  extérieur  &  fon  habillement, 
qui  femblaient  copiés  fur  ceux  de  l'âge  du 
puritanifme  ,  avaient  perfuadé  la  multitude 
de  la  fainteté  de  fa  vie  ;  mais ,  malgré  ce 
déguifement,  fa  conduite  n'était  rien  moins 
qu'auftere. 

Sous  l'influence  de  ce  Réformateur ,  la 
Société  Proteftante  adreffa  à  la  Chambre 
des  Communes  une  pétition  pour  deman- 
der la  rétractation  des  aûes  paffés  en  fa- 
veur des  Catholiques  Romains.  Cette  re- 
quête était  fignée  deplufieurs  mille  perfon- 
nés  ;  &  pour  en  attendre  le  fuccès  ,  tous  les 
vrais  Proteftans  avaient  été  invités  par  d&s 
billets  circulaires  écrits  à  la  main,  6c  par 
les  papiers  publics ,  à  fe  raffembler  dans  la 
plaine  de  St.  George  (a)  ,  &  à  fe  diftinguer 

(a)  Saint-George* s  JFields, 

Fi; 
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par  des  cocardes  bleues.  Leur  chef  qui  était 
membre  du  Parlement ,  déclara  qu'il  ne  vou- 
lait délivrer  la  pétition  des  Proteftans,  que 
lorfqu'ils  feraient  raffemblés  au  nombre  de 
vingt  mille.  En  eflet ,  cette  immenfe  mul- 
titude environna  aufli-tôt  Weftminfter ,  & 
s'empara  de  toutes  les  avenues  du  Par- 
lement. 

Quoique  le  Gouvernement  n'eût  pas  l'in- 
tention d'accorder  ce  qu'ils  demandaient, 
on  n'avait  pris  aucune  précaution  contre 
les  fuites  que  pourrait  avoir  une  pareille 
afTemblée ,  &  la  conduite  de  George  Gor- 
don tendait  vifiblement  à  enflammer  la  co- 
lère &  le  défefpoir  de  tout  ce  peuple  ,  en 
le  trompant  fur  la  manière  dont  on  enten- 
dait traiter  les  Catholiques  ,  &  en  attri- 
buant au  Gouvernement  des  vues  qu'il 
n'avait  pas.  Plufieurs  des  Lords  furent  in- 
fultés  &  maltraités  de  la  populace ,  en  fe 
rendant  à  la  Chambre  des  Pairs ,  &  fur  le 
foir ,  les  Chapelles  Catholiques  des  Am- 
baffadeurs  de  Sardaigne  &  de  Bavière  fu- 
rent démolies  &  brûlées.  Alors  l'ordre  & 
les  loix  n'eurent  plus  de  pouvoir.  Les  mai- 
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fons  où  les  Catholiques  demeuraient  furent 
démolies  &  les  meubtes  jettes  dans  les  rues 
&  brûlés.  La  puiflance  civile  était  fans 
force  pour  arrêter  ces  violences  y  &  les 
Magiftrats  fans  crédit.  Une  grande  Ville 
recèle  toujours  un  certain  nombre  de  fcé- 
lérats  &  de  libertins  défefpérés,  qui  ne  font 
retenus  que  par  la  crainte  des  loix  >  &  qui 
n'attendent  que  la  fufpenfion  de  l'autorité 
légale  ,  pour  fe  livrer  impunément  à  leurs 
penchans,  ôc  commettre  des  crimes  atroces. 
Ceux-ci,  s'étant  raffemblés ,  dirigèrent 
leurs  attaques  contre  les  objets  qu'ils  avaient 
fujet  de  redouter.  Ils  forcèrent  les  prifons 
&  mirent  les  prifonniers  en  liberté  ;  les 
maifons  des  Juges  de  paix  &  des  Magiftrats 
furent  détruites.  Toute  autorité  étant  ren- 
verlée,  on  ne  favoit  jufqu'où  pouvaient  aller 
les  ravages  ;  la  banque  fut  ouvertement 
menacée  de  fa  ruine ,  &  le  deftin  de  l'An- 
gleterre femblait  en  ce  moment  dépendre 
de  la  fureur  de  quelques  forcenés.  Pour 
mettre  fin  à  tant  de  défordres  ,  on  fe  dé- 
termina à  faire  entrer  dans  la  Ville  plufieur* 
corps  de  troupes  ;  Us  arrivèrent  dans  la  nuit 

F  il] 
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du  7  Juin.  La  reffource  effrayante  &  fa- 
cheufe  d'une  exécution  militaire  fut  em- 
ployée comme  le  feul  moyen  de  fauver 
Londres  de  fa  deftruâion. 

On  ne  faurait  décrire  les  horreurs  de  cette 
nuit  ;  cinq  cents  hommes  furent  tués  ou 
bleffés  y  &  quoiqu'on  eût  fait  avertir  les 
habitans  de  ne  pas  quitter  leurs  demeures, 
plufieurs  perfonnes  innocentes  reçurent  des 
balles ,  en  paffant  dans  les  rues.  Auflî-tôt 
après  que  cette  fanglante  exécution  eut  fait 
ceffer  le  tumulte ,  George  Gordon  fut  ar- 
rêté ;  il  fut  examiné  par  plufieurs  Lords  du 
Confeil-Privé ,  &  conftitué  prifonnier  à  la 
tour.  Il  fut  traduit  à  la  Cour  du  Banc  du 
Roi  ,  le  j  Février  1781 ,  comme  coupa- 
ble de  haute  trahifon  ;  mais  le  Juré  le  dé- 
clara innocent. 

Ce  moment  d'Anarchie  avait  fufpendu 
les  féances  du  Parlement  jufqu'au  19  Juin  , 
&  le  lendemain  il  fut  réfolu  que  Ton  ex- 
pliquerait au  peuple  la  nature  de  Fade  du 
Parlement,  qui  avait  caufé  tant  de  rumeur, 
&  dont  la  fauffe  interprétation  avait  mis  le 
Royaume  dans  un  péril  imminent.  Il  était 
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à  regretter  que  cette  manière  de  détruire 
les  appréhendons  desProteftans  bien  inten- 
tionnés y  mais  mal  informés ,  n'eût  pas  été 
plutôt  employée.  La  feffion  du  Parlement 
fut  terminée  le  8  Juillet. 

Un  engourdiffement  général  fuccéda  à 
cette  violente  fecoufle  ;  la  Nation  femblait 
avoir  perdu  le  defir  ôc  l'efpoir  d'obtenir  la 
réduâion  de  la  prérogative  royale  ,  &  la 
réforme  des  dépenfes  inutiles.  Les  tumultes 
de  Londres  fervirent  de  prétexte  pour  met- 
tre tout  le  Royaume  à  la  difcrétion  du 
pouvoir  militaire.  L'autorité  de  la  Cou- 
ronne prenait  de  l'afcendant  de  plus  en, 
plus,  &  l'efprît  de  liberté  diminuait  ;  enfin 
tout  femblait  conduire  à  la  Monarchie  ab- 
folue  ;  mais  telle  eft  l'excellence  de  la  cons- 
titution Britannique  ,  que  la  balance  des 
trois  pouvoirs  fe  redreffe  d'elle-même ,  à 
l'inftant  où  ellefemble  pencher  vers  fa  ruine» 

Les  fubfides  pour  l'année  1780  furent 
portés  à  AfjFj*$,4J>tf  liv.  fterl.  Le  nombre 
des  Matelots  employés  s'éleva  à  quatre- 
vingt  cinq  mille  •  y  compris  les  foldats  de 
la  Marine  ;  les  troupes  britanniques  à  trente- 

Fiv 
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cinq  mille  hommes  ,  y  compris  les  In- 
valides. On  ne  paya  qu'un  million  &  demi 
des  dettes  de  la  Marine.  Les  nouvelles  taxes 
qui  avaient  été  levées  les  deux  années  pré- 
cédentes ,  fe  trouvaient  avoir  produit  beau- 
coup moins  qu'on  ne  les  avait  évaluées , 

6  il  fallut  avoir  recours  au  fond  d'amor- 
tiflement ,  pour  remplacer  ce  déficit*  C'eût 
été  un  grand  inconvénient  que  ce  déficit, 
s'il  avait  dû  fe  perpétuer  ,  mais  les  nou- 
velles taxes  doivent  toujours  être  infuffi- 
fantes  ,  dans  les  premières  années ,  ôc  avec 
le  temps  elles  augmentent  par  le  progrès 
du  commerce  ,  de  la  confommation  ôc  de 
laifance  publique. 

Pour  fournir  2.1,196^76  liv.  fterling  , 
on  eut  recours ,  comme  à  l'ordinaire,  à  la 
taxe  des  terres  ,  &  à  celle  de  la  dreche  ; 
on  renouvella  pour  trois  millions  quatre 
cents  mille  livres  de  billets  de  l'Echiquier  ; 
on  prit  deux  millions  cinq  cents  mille  liv, 
du  fond  d'amortiflement  ;  douze  millions 
furent  empruntés  par  annuités,  &  on  lev$ 
480,000  livres,  par  voie  de  loterie.  Les 
ftnnuités  furent  fixées  3  4  pour  ~  d'intérêt 
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permanent ,  &  une  liv.  feize  fols  trois  de- 
niers fterling  par  an,  pour  chaque  cent  liv. 
^pendant  huit  ans.  Les  Soufcripteurs  de  l'em- 
prunt recevaient  en  outre  quatre  billets  de 
loterie,  à  10  livres  fterling  chaque  billet. 
L'intérêt  annuel  de  l'emprunt  montait  à  fix 
cents  quatre-vingt-feize  mille  fix  cent  cin- 
quante liv.  &  le  paiement  en  fut  affuré  de  la 
manière  fuivante  ;  fçavoir  :  un  droit  addition- 
nel de  fix  pences  par  boifTeau  fur  la  dreche  ; 
un  penny  par  gallon  (a)  de  vins  communs  ; 
trois  pences  fur  les  liqueurs,  &  un  sheling 
fur  le  rum  &  l'eau-de-vie  ;  quatre  liv.  fterling 
fur  chaque  tonneau  de  vin  de  Portugal ,  & 
huit  livres  par  tonneau  de  vins  de  France  : 
un  droit  de  quatre  shelings  par  chaldron  (b) 
fur  l'exportation  du  charbon  de  terre  ;  un 
droit  additionnel  d'un  sheling  dix  pences  par 
boifTeau  de  fel>  un  droit  de  contrôle  fur 
la  recette  des  legs ,  proportionnée  à  leur 
montant ,  depuis  cent  livres  &  au-delà.  Une 
taxe  de  cinq  shelings  par  an  fur  les  teneurs 


(a)  Le  gallon  contient  quatre  pintes. 

[b)  Le  chaldron  eft  une  mefure  de  trente  -fix  boiiïeaur, 
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de  café  &  diftributeurs  de  thé  &  de  cho- 
colat ;  enfin ,  un  droit  additionnel  de  fix 
pences  fur  tous  les  avertiffemens  inférés 
dans  les  papiers  nouvelles  {a).  Le  Parle- 
ment ajouta  à  ces  fubfides  une  vote  de 
crédit  d'un  million.  v 


(a)  Le  peuple  d'Angleterre  à  tant  d'emprelTement  pour 
les  papiers  publics ,  que  les  taxes  fur  cet  objet  produifent 
quinze    millions  de  liv.    fterling,    fans  y  comprendre  les 


impôts  qui  exiftent  fur  le  papier. 


Fin  du  Livre  troifieme. 


- 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Depuis  la  campagne  de  ij8o  jufqua 
la  démijjion  de  Lord  North;  le 
changement  du  Minijîere  Britan- 
nique &  la  fin  des  hojiilitês. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Viâoire  de  V Amiral  Rodney  fur  les 
Efpagnolsj  il  ravitaille  Gibraltar.  Succès 
de  P Amiral  Digby  ;  tentatives  de  P An- 
gleterre pour  reflreindre  le  tranfport  des 
munitions  ennemies  fur  les  navires 
Hollandais. 

Xjes  forces  de  la  marine  françaife  croiflaient, 
&  les  puiffances  qui  n'étaient  point  en  guerre 
le  voyaient  fans  jaloufie.  L'Angleterre 
attaquée  de  toutes  parts ,  n'avait  à  oppofer 
que  fon  courage.  Gibraltar  était  bloqué 
par  terre  ôc  par  mer,  ôc  la  garnifon  aurait 
bientôt  manqué  de  vivres  &  de  munitions^ 
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iî  les  Anglais  n'avaient  pas  entrepris  d  en 
introduire  de  vive  force.  Ils  armèrent 
vingt-un  vaifleaux  de  ligne,  ôc  le  com- 
mandement de  cette  flotte  fut  confié  à 
f  Amiral  Rodney.  Il  y  avait  peu  de  jours 
que  cet  Amiral  tenait  la  mer,  lorfqu'il 
rencontra  une  flotte  efpagnole  de  quinze 
vaifleaux  de  tranfport  ,  efeortés  par  un 
vaifleau  de  foixante-quatre  canons  y  ôc  cinq 
frégates.  Ils  avaient  appareillé  de  Saint- 
Sébaftien,  quieftle  port  d'Efpagne  le  plus 
Nord-ejl  dans  la  baie  de  Bifcaye,  chargés 
de  provifions  ôc  de  munitions ,  pourfe rendre 
à  Cadix.  II  les  prit  tous  ?  ôc  n'en  laifla  pas 
échapper  unfeul.  Huit  jours  après  3  (le  \6 
Janvier  1780)  tandis  qu'il  doublait  le  Cap- 
Saint-Vincent  ,  il  découvrit  une  flotte  ef- 
pagnole de  onze  vaifleaux  de  ligne  ,  fous  le 
commandement  de  Don  Juan  de  Langara; 
il  lui  donna  chafle ,  ôc  quoiqu'il  fût  alors 
au  large,  il  parvint  à  la  couper,  ôc  continua 
de  marcher  tenant  le  plus  près  du  rivage, 
afin  qu'elle  ne  pût  échapper  ni  fe  fauver 
dans  aucun  port  de  la  côte. 

Le  combat  commença  vers  quatre  heures 
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ât  l'après-midi,  &  ne  dura  que  quarante 
minutes,  au  boutdefquelles  un  des  vaiffeaux 
efpagnols ,  qui  avait  pris  feu  ,  fauta  en  l'air,' 
ôc  l'équipage  fut  englouti;  alors  le  refte  de 
la  flotte  efpagnole  prit  la  fuite.  Malgré  la 
tempête  qui  s'éleva  tout-à-coup,  l'Amiral 
Anglais  les  pourfuivit  toute  la  nuit  à  travers 
la  grande  mer,  &le  matin,  la  flotte  chaflée 
ayant  approché  des  bas-fonds    de  Saint- 
Lucar,  il  acheva  de  la  réduire.    Quatre 
vaiffeaux  ,  du  nombre  defquels  était  le  vaif- 
ïeau  amiral,  furent  pris  &  conduits  à  Gi- 
braltar ,  deux  autres  avaient  été  pris ,  mais 
ayant  été  jettes  fur  la  côte ,  l'unfe  perdit ,  & 
l'autre  fut  repris.  La  flotte  efpagnole  confit 
tait  en  quatorze  vaiffeaux  de  ligne  ,    maïs 
trois  en  avaient  été  féparés  avant  le  com- 
bat. Cette  viâoire  ne  coûta  pas  deux  cents 
hommes  à  l'Angleterre.  Gibraltar  fut  com- 
plètement ravitaillé,  &  la  garnifon  fut  ren- 
forcée d'un  régiment  nouvellement  levé. 

Sir  George  Rodney  ayant  envoyé  quel- 
ques vaiffeaux  au  port  Mahon ,  partit  avec 
une  efcadre  de  fix  vaiffeaux  &  deux  frégates 
pour  les  Antilles ,  &  le  refte  retourna  en 
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Angleterre,  fous  les  ordres  de  l'Amiral 
Dïgby  9  lequel  prie  en  fon  chemin  un 
vaiffeau  français  de  foixante-quatre  canons, 
qui  faifoit  partie  d  un  convoi  deftiné  pour 
rifle  Maurice. 

La  mort  de  Sir  Charles  Hardy  ,  qui 
arriva  au  mois  de  Mai  1780,  fit  paffer  le 
commandement  de  la  flotte  de  la  Manche 
à  l'Amiral  Geary,  qui  appareilla  au  com- 
mencement de  Juin;  mais  comme  la  jonc- 
tion des  flottes  françaife  &  efpagnole  ne 
s'effe£tua  pas  ,  il  ne  parut  point  d'ennemis 
pour  difputer  à  l'Angleterre  la  fouveraineté 
de  l'Océan.  Geary  en  profita  pour  capturer 
une  partie  d'une  riche  flotte  marchande 
françaife  qui  venait  du  Port-au-Prince , 
chargée  de  fucre.  Un  mois  après  il  termina 
fa  croifiere,  &  quitta  le  commandement, 
qui  pafla  à  l'Amiral  Darby. 

Le  Gouverneur  Johnftone  ayant  terminé 
fans  fuccès  fa  miffion  en  qualité  de  Corn- 
mifTaire  du  Roi  pour  la  pacification  de 
l'Amérique,  avait  repris  fon  fervice  dans 
la  marine  ;  il  employa  l'été  à  croifer  avec 
une  faible  efeadre  fur  la  côte  de  Portugal, 
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où  il  prit  un  grand  nombre  de  gros  navire9 
français  &  efpagnols  richement  chargés. 

Jufqu'alors  les   événemens    de  Tannée 
avaient  été  heureux  pour  l'Angleterre;  ils 
l'avaient  garantie  de  la  ruine  &  préfervée 
de  l'abaiffement  dont  elle  femblait  avoir 
été  menacée;  mais  tandis  qu'elle  jouiffait 
defesfuccès,    la  flotte  efpagnole,  com- 
mandée par  Don  Louis  de  Cordova,  ar- 
rêta cinq  vaiffeaux  de  la  Compagnie  an- 
glaife  des  Indes  Orientales ,  qui  partaient 
pour   l'Afie ,    &    un    grand    nombre    der 
navires  qui  allaient  aux   Antilles.   Cette 
perte    parut  moins  fenfible  au  commerce 
Britannique  que  ne  l'auroit  été  celle  d'un 
pareil  nombre  de  navires  venans  de  l'Inde 
ou  des  Antilles,  &  chargés  pour  l'Angle- 
terre ,    parce   que  leurs   cargaifons  étant 
compofées  de  marchandifes  anglaifes  >   il 
en  réfultait  une  augmentation  de  travail  en 
faveur  de  la  partie  pauvre  &  laborieufe  de 
la  nation ,  aux  dépens  de  la  plus  riche. 

Le  principal  objet  que  la  Cour  d'Efpagne 
fe  propofait  dans  cette  guerre,  était  de 
conquérir   Gibraltar  ,    Minorque    &    les 
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Florides.  Mais  Gibraltar  était  bien  difficile 
à  réduire  ,  Minorque  était  fufceptible  d'une 
longue  réfiftance,  &  l'époque  où  finirait 
le  fiége  de  Penfacola  (a)  ne  pouvoit  être 
fixée.  Tandis  que  Don  Bernard  de  Galves, 
Gouverneur  de  la  Louifiane  ,  raffemblait 
des  forces  pour  envahir  la  Floride  occi- 
dentale ,  un  détachement  partit  de  la  Ja- 
maïque .&  s'empara  d'Omoœ,  établiffement 
efpagnol  à  la  côte  des  Mofquites  ;  mais  l'in- 
tempérie du  climat  fut  fatale  aux  vain- 
queurs, &  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

L'Amiral  Hyde  Parker ,  qui  croifait  aux 
Antilles ,  prit  ou  détruifit  beaucoup  de  Na- 
vires deftinés  pour  la  Martinique  &  la  Gua- 
deloupe. Une  flotte  de  trente  voiles  efcortée 
par  une  feule  frégate  (b) ,  qui  était  arrivée 
heureufement  aux  attérages  ,  &  qui  donna 
imprudemment  dans  le  canal  de  Sainte- 
Lucie  ,  devint  fa  proie  à  Imitant  où  elle 


(a)  Place  forte  dans  la  Floride  occidentale,  commencée 
à  bâtir  par  les  Efpagnols,  &  entièrement  fortifiée  par  les 
Anglais. 

(6)  L'Aurore ,  Capitaine  de  flotte, 

allait 
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allait  entrer  dans  le  port.  A  deux  heures 
après-midi  >  cette  flotte  parut   devant  la 
baie  du  Fort-Royal ,    pourfuivie   par  les 
vaiffeaux  anglais.    Les  batteries  du  Fort- 
Royal   firent   feu    autant    que    l'éloigne- 
ment  le  permettait.    Le  Chevalier  de  la 
Motte-Piquet ,   qui  fe  trouvait  au  Fort- 
Royal  avec   fept  vaiffeaux  de  ligne  qui 
avaient  befoin  de  réparations,  &  dont  une 
grande  partie  de  l'équipage  était  à  l'hôpital  , 
ne  vit    point  fans  colère  tant  de  navires 
français  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il 
monta  fur  fon  vaiffeau  VAnnibal ,  ôc  filant 
Tes  cables  par  le  bout,  il  fortit  du  port, 
ôc  à  l'aide  des  batteries  chercha  à  en  fauver 
une  partie.  Il  canona  l'çfcadre  de  Parker, 
ofa  combattre  de  près ,  lui  fçul ,  contre  trois 
vaiffeaux  qui  avaient  coupé  le  convoi. ôc  la 
frégate  qui  l'efcortait }  dégagea  la  frégate  , 
ôc  mit  fous  fa  proteâion  dix  des  navires  qui 
n'étaient  pas  encore  amarinés.  Deux  autres 
vaiffeaux,  feuls  alors  en  état  de  fqrtir,  le 
fuivirent  ôc  fe  joignirent  à  fes  efforts.  Cent 
matelots  fortirent  de  l'hôpital ,  ôc  quoique 
malades,  coururent  s'embarquer  à  bord  du 
Liv.  IV,  G 
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vaifleau  le  Vengeur.  Cette  petite  efeadre 
mit  tant  d'a£Uvité  dans  fort  feu  ôc  d'adreffe 
dans  fes  manœuvres ,  qu'elle  fauva  la  moi- 
tié du  convoi,  défempara  plufieurs  vaif- 
feaux  de  l'efcadre  de  Parker,  ôc  ne  cefla 
fon  feu  qu'à  la  nuit ,  ôc  après  les  avoir  con- 
traints de  s'éloigner. 

Les  PuifTances  du  Nord  tiraient  un  grand 
avantage  de  laccroifTement  de  la  marine  de 
France  ,  par  la  fourniture  qu'elles  faifaient 
à  ce  Royaume ,  du  chanvre ,  des  mâtures 
ôc  du  cuivre.  Les  Anglais  avaient  intérêt 
d'intercepter  ces  matériaux ,  ôc  de  les  em- 
pêcher d'entrer  dans  les  ports  de  fes  en- 
nemis ;  mais  il  fe  fit  une  confédération  entre 
la  Ruffie  y  le  Danemark  ôc  la  Suéde ,  par 
laquelle  il  fut  réfolu  que  ces  trois  PuifTances 
armeraient  un  certain  nombre  de  vaiifeaux 
de  guerre  pour  protéger  leurs  navires  mar- 
chands ,  dans  le  tranfport  ôc  la  vente  des 
matériaux  utiles  à  la  marine.  Cette  alliance 
à  laquelle  on  donna  le  nom  de  neutralité 
armée ,  avait  été  d'abord  propofée  par  l'Im- 
pératrice de  Ruffie  }  Ôc  avait  été  formée 
snfuite  par  les  influences  de  la  Cour  de 
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Stockholm.  La  Rufïie  n'avait  acquis  fa  puif- 
fance  maritime  que  fous  la  dire&ion  d'un 
Amiral  Anglais ,  ôt  parles  inftruttions  &  l'e- 
xemple des  Officiers  ôc  Canoniers  Anglais  5 
mais  l'intérêt  du  moment  fait  aifément  ou- 
blier aux  Princes  leurs  anciennes  obliga- 
tions ;  la  politique  de  la  France  avait  fu 
gagner  la  Cour  de  Petersbourg  ,  en  détour- 
nant, par  fa  médiation  ,  une  guerre  prête  à 
fe  déclarer  entre  la  Ruiïie  &  la  Porte  Otto- 
mane y  ôc  donnant  à  Catherine  II  le  temps 
de  faire  éclore  de  plus  vaftes  projets. 

Rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  à  la 
France  &  à  TEfpagne  que  la  neutralité  ar- 
mée, 6c  chacune  de  ces  deux  Cours  ex-» 
prima  vivement  fon  approbation.  A  l'égard 
de  l'Angleterre ,  elle  déclara  s'en  rapporter 
aux  lpix  des  Nations  &  à  la  teneur  des  en- 
gagemens  ftipulés  dans  les  traités  de  corn-» 
merce  alors  fubfiftans. 

Jufqu  a  cette  époque ,  les  mâtures  &  les 
munitions  navales  avaient  été  regardées 
par  les  Nations  belligérantes  comme  des 
objets  de  contrebande ,  ôc  chacune  d'elles 
s'était  crue  autorifée  à  s'emparer  des  ma- 
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tériaux  deftinés  à  fon  ennemi.  Les  Hollan- 
dais qui  retiraient  le  plus  grand  profit  de 
ce  commerce  de  transport ,  n'étant  point 
entrés  dans  la  confédération,  furent  fur- 
veillés  par  les  vaiffeaux  anglais ,  &  on  ne 
leur  permit  de  tranfporter  aucunes  muni- 
tions navales  dans  les  ports  de  France  ni 
d'Efpagne.  Si-tôt  que  des  navires  chargés 
de  femblables  cargaifons  étaient  rencontrés, 
ils  étaient  conduits  en  Angleterre ,  leurs 
cargaifons  étaient  déchargées  Jf  &  le  prix 
payé  par  le  Gouvernement ,  après  quoi  il 
leur  était  permis  de  s'en  retourner.  La  Ré- 
publique de  Hollande  fe  plaignit  de  cette 
conduite  comme  d'une  infraâion  du  droit 
des  Nations  ;  mais  les  particuliers  s'atta- 
chèrent à  en  tirer  du  profit.  Ils  évaluèrent, 
par  collufion  entr'eux ,  à  très-haut  prix,  des 
cargaifons  qu'ils  fe  procuraient  à  bon  mar- 
ché ,  &  fouvent  ils  ne  les  embarquèrent 
que  dans  le  deffein  de  les  faire  prendre  & 
de  les  faire  payer  au-delà  de  ce  qu'elles 
valaient  ;  tant  il  eft  vrai  que  dans  la  guerre, 
il  n'eft  point  de  précaution,  fage  qui  n'ait 
des  inconvéniens  ruineux. 
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CHAPITRE    II. 

Combats  entre  les  flottes  françaife  &  an* 
glaife  aux  Indes  Occidentales  ;  ouragan 
furieux  ;  prife  de  Charles-Town  par  U 
Général  Clinton;  victoire  de  Cornwallis 
à  Cambden;  compte  rendu  au  Roi  par 
M.  Nekerj  état  des  finances  pour  iy8i. 


A 


près   le  ravitaillement  de  Gibraltar,     Ann<fe 


l'Amiral  Rodney  vint  aterrer  à  la  Barbade 
où  il  s'informa  de  l'état  de  la  guerre  dans 
les  Antilles  ;  il  apprit  que  l'Amiral  Hyde 
Parker  ,  avec  quatorze  vaiffeaux  ,  était  à 
l'ancre  à  Sainte-Lucie  ,  &  que  le  Comte 
de  Gratte  du  Bar  était  au  Fort-Royal  de 
la  Martinique  avec  neuf  vaiffeaux  ,  mais 
qu'il  attendait  à  chaque  inftant  l'arrivée 
d'une  flotte  considérable  commandée  par  le 
Comte  de  Guichen  qui  efcortait  un  convoi 
de  cent  navires  chargés  de  beaucoup  de 
provifions  ôc  de  grands  renforts  de  trou- 
pes ;  que  Tlfle  de  Sainte-Lucie  étant  me- 
nacée ,  l'Amiral  Parker  avait  détaché  quatre 
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vaifTeaux  de  ligne  des  dix-huit  qui  formaient 
la  totalité  de  fa  flotte y  pour  aller  chercher 
un  renfort  à  Antigoa.  L'Amiral  Rodney  & 
le  Comte  de  Guichen  arrivaient  en  même 
temps  y  l'un  à  la  Barbade  &  l'autre  à  la 
Martinique.  Le  premier  fit  partir  aufïï-tôt  les 
vaifTeaux  de  tranfport  deftinés  pour  Sainte- 
Lucie  ;  à  Tégard  du  dernier  il  avait  envoyé 
en  avant  la  frégate  la  Diane  &  deux  cutters , 
pour  avertir  le  Comte  de  Graffe.  La  frégate 
fe  perdit  corps  &  biens  >  &  les  cutters  ren- 
contrèrent quelques  navires  de  tranfport , 
armés  de  canons ,  contre  lefquels  ils  com- 
battirent ,  &  dont  ils  ne  purent  prendre 
aucun.  Le  Comte  de  Guichen  ne  les  voyant 
point  revenir  changea  de  route  ,  craignant 
de  rencontrer  les  Anglais  avec  des  forces 
fupérieures,  au  vent  de  la  Martinique.  Alors 
il  apperçut  quatre  gros  vaifTeaux  qui  ve- 
naient à  lui ,  mais  bientôt  ils  virèrent  de 
bord,  &  ayant  été  reconnus  pour  Anglais, 
il  les  chafla  jufquà  fix  heures  du  foir,  fe 
laiffant  entraîner  à  leur  pourfuite  à  la  hau- 
teur de  la  Defirade.  A  la  vue  de  cette  Ifle, 
ayant  un  riche   convoi  à  conferver  ,  & 
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craignant  de  trop  s'éloigner,  il  vira  de  bord, 
ôc  le  lendemain  matin  il  mouilla  dans  le 
port  du  Fort-Royal  ,  l'efcadre  du  Comte 
de  Grafle  étant  venue  le  joindre  à  dix  lieues 
au  large  ,  par  le  canal  de  la  Dominique. 
Le  Marquis  de  Bouille  ,  Gouverneur  de  la 
Martinique  >  qui  s'était  embarqué  fur  l'ef- 
cadre du  Comtede  Grafle,  avec  les  troupes, 
les  munitions  ,  l'artillerie  qu'il  avait  pré- 
parées pour  l'attaque  de  Sainte-Lucie ,  fe 
rendit  à  bord  de  la  Couronne,  que  montait 
le  Comte  de  Guichen,  ôc  lui  propofa  de 
faire  entrer  le  convoi  au  Fort-Royal ,  fans 
y  jetter  l'ancre ,  &  d'aller  furprendre  à  l'inf- 
tant  Sainte  -  Lucie  ;  mais  fon  ardeur  fut 
obligée  de  céder  à  la  prudence  du  Général 
de  mer,  qui  lui  objeâa  qu'il  y  avait  beau- 
coup de  malades ,  ôc  qu'il  fallait  abfolument 
les  débarquer.  Cette  opération  fit  perdre 
trente-fix  heures  bien  précieufes  ;  tandis 
qu'ils  entraient  au  Fort-Royal  y  les  quatre 
vaifleaux  que  le  Comte  de  Guichen  avait 
rencontrés  fous  le  Vent ,  entraient  dans  lé 
port  de  Sainte-Lucie  ,  avec  un  renfort  de 
douze  cents  hommes.  Par  un  autre  contre- 
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temps ,  on  apperçut  vingt-huit  vaiffeaux  de 
tranfport  qui  venaient  de  la  Barbade,  &  on 
leur  fit  donner  la  chaffe  ;  mais  ils  fe  trou- 
vèrent marcher  fi  bien  qu'ils  doublèrent  la 
pointe  du  Gros-Iflet  fans  qu'on  pût  les  in- 
tercepter. Un  Aide-de-camp  &  quelques  Of- 
ficiers envoyés  par  le  Marquis  de  Bouille 
defcendirent  à  terre,  &  ils  rapportèrent  que, 
d'après  toutes  les  informations  prifes  des 
Français  affidés  ,  Vlile  ne  pouvait  être  at- 
taquée avec  fucccs  ,  parce  qu'indépendam- 
ment de  la  difficulté  de  s'emparer  des  for- 
tifications du  Morne  fortuné ,  la  garnifon 
était  en  ce  moment  de  cinq  mille  hommes 
aguerris,  &  abondamment  pourvue  de  toutes 
les  chofes  néceifaires.  Sur  ces  avis ,  la  flotte 
retourna  à  la  Martinique  ,  &  pendant  qu'elle 
rentrait  au  Fort-Royal,  l'Amiral  Rodney, 
dont  les  découvreurs  avaient  furveillé  tous 
les  mouvemens  des  Français ,  jettait  l'ancre 
à  Sainte-Lucie  avec  cinq  vaiffeaux  &  deux 
frégates  ;  il  en  fortit  le  lendemain ,  avec 
vingt-fix  vaiffeaux  ,  pour  venir  établir  fa 
croifiere  devant  le  Fqrt-Royal. 

La  flotte  francaife  fortit  à  fon  tour .  les 
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deux  armées  étaient  égales  en  nombre  ^  trois 
combats  opiniâtres  ,  les  17  Avril ,  1 j  &  19 
Mai  1780,  ne  produifirent  aucune  confé- 
quence  décifive ,  &  la  vi&oire  demeura  in- 
certaine. Dans  le  premier  combat  qui  eut 
lieu  le  17  Avril  fous  la  Dominique ,  l'Ami- 
ral Rodney  fut  mal  fécondé  par  plufieurs 
vaifleaux  de  fon  armée  ;  il  démonta  les  Ca- 
pitaines &  les  renvoya  à  Londres ,  où  ils 
furent  caffés  par  le  jugement  d'une  Cour 
Martiale.  La  récompenfe ,  en  Angleterre , 
eft  d'un  côté  ,  &  la  punition  de  l'autre  ;  on 
n'y  voit  point  de  ces  hommes  vieillis  fans 
gloire  dans  le  fervice  ,  &  parvenus  aux 
dignités  par  la  date  de  leur  naiffance,  malgré 
le  défaut  de  courage  ou  de  capacité.  La 
fentence  de  l'Amiral  Bing  fut  peut-être 
cruelle  ,  mais  tous  les  Marins  s'en  fouvien- 
nent  ;  ils  craignent  la  voix  du  peuple  qui 
demande  des  fuccès  &  n'adm.et  pas  facile- 
ment d'excufes. 

Les  Français  perdirent  plus  d'hommes 
que  les  Anglais,  dans  ces  combats  répétés  ; 
il  y  avait  à  bord  des  vaiffeaux  fix  mille 
hommes  de  débarquement  >  fous  les  ordres 
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du  Marquis  de  Bouille  ,  &  prêts  à  envahit 
quelqu'une  des  Mes  Anglaifes,  fi  la  viQoire 
fe  déclarait  en  faveur  du  Comte  de  Guichen. 

Après  le  combat  du  ip  Mai  ,  ce  Général 
ne  s'occupa  que  de  réparer  fa  flotte  ,  &  de 
remplir  fa  mifïion  5  qui  était  d'efeorter  le 
convoi  deslfles  du  Vent  à  Saint  Domingue, 
&  de  ramener  celui  de  toutes  les  Ifles  à 
Cadix. 

Les  Antilles  ravagées  par  le  fléau  de  la 
guerre  le  furent  d'une  manière  plus  terrible 
encore  ,  par  d'affreux  ouragans  qui  s'élevè- 
rent les  10  &  ii  Oflobre  1780,  ils  ren- 
verferent  les  maifons,  les  arbres ,  dégradè- 
rent les  plantations  ;  hommes  ,  femmes  & 
troupeaux  étaient  écrâfés  dans  les  retraites 
où  ils  cherchaient  un  abri.  La  foudre  fe 
mêlait  à  la  fureur  des  vents ,  cent  tonerres 
tombaient  à  la  fois ,  tandis  que  les  tour- 
billons enlevaient  les  feuillages  \  les  terres 
&  les  plantes  jufques  à  la  hauteur  des  mon- 
tagnes. Les  navires  &  les  vaiffeaux  de  guerre 
mouillés  fur  quatre  ancres  furent  brifés  dans 
l'intérieur  des  ports.  Hommes ,  beftiaux  , 
rien  ne  reftait  debout ,  tout  était  renverfé 
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la  face  contre  terre ,  &  dans  cette  pofture 
humiliée  femblait  implorer  un  ciel  inexo- 
rable. Témoin  de  cette  convulfion  de  la 
nature ,  toute  la  chaleur  de  mon  ame  ne 
fuffic  point  à  la  décrire  ;  où  font  les  Pein- 
tres ,  où  font  les  Poètes  capables  d'en  faire 
le  tableau  ? 

Cet  ouragan  fut  le  plus  furieux  de  ceux 
que  les  Antilles  ont  éprouvé  depuis  uîi 
fiecle.  Depuis  Cayenne  jufqu'àla  Jamaïque, 
aucune  Ifle  ne  fut  épargnée  ;  mais  la  Bar- 
bade  5  qui  efl:  la  plus  au  vent  de  toutes, 
fouffrit  ce  que  l'imagination  ne  peut  admet- 
tre. Le  fang  y  était  comprimé  dans  les  veines 
par  la  force  du  vent,  &  faifait  éprouver  à 
tout  ce  qui  refpire  une  fouffrance  inconnue. 
Un  grand  nombre  de  vaiffeaux  périt  dans 
les  ports  de  la  Grenade ,  de  Tabago  &  de 
Saint-Vincent.  La  frégate  la  Junon,àt  qua- 
rante canons,  &  la  corvette  le  Famé ,  prife 
faite  fur  les  Anglais ,  furent  détruites  fur 
les  côtes  de  cette  dernière  Ifle ,  &  la  plus 
grande  partie  des  Officiers  &  des  équipages 
fut  noyée.  Tous  les  vaiffeaux  qui  étaient 
dans  les  ports  de  la  Martinique  périrent  ou 
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déraderent  ,  ôc  s'abandonnant  à  la  fureur 
des  flots ,  quelques-uns  furent  engloutis  , 
d  autres  furent  pris  ,  plufieurs  fe  fauverent 
à  Saint-Domingue  ;  mais  les  flottes  anglaifes 
fouffrirent  encore  davantage  dans  la  rade 
de  Sainte-Lucie.  Plufieurs  vaiffeaux  de  ligne 
y  furent  entièrement  détruits.  Deux  fré- 
gates prirent  feu  fur  les  côtes  de  la  Mar- 
tinique, on  n'en  put  fauver  qu'environ  qua- 
rante matelots  que  le  Marquis  de  Bouille 
fit  habiller,  foigner  &  renvoyer  libres.  Enfin 
la  ruine  fut  générale.  A  la  nouvelle  de  ces 
malheurs  ,  il  s'ouvrit  à  Londres  un  grand 
nombre  de  foufcriptions  pour  les  réparer 
dans  les  Ifles  anglaifes ,  &  le  Gouverne- 
ment accorda  une  fomme  confidérable  pour 
être  diftribuée  à  ceux  qui  avoient  le  plus 
fouffert  ;  mais  cet  événement  produifit  en 
France  beaucoup  moins  de  fenfation  ;  des 
citoyens  de  tous  les  rangs  l'apprirent  avec 
indifférence ,  &  le  Gouvernement  ne  pou- 
vait pas  être  plus  fenfible  que  les  particuliers. 
Les  opérations  de  la  campagne  dans  l'A- 
mérique Septentrionale  furent  dirigées  vers 
le  Sud.  Sir  Henry  Clinton  voulant  s'em- 
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parer  de  la  Caroline  Méridionale,fit évacuer 
Rhode-Ifland  ,  poffeffion  d'une  grande  im- 
portance, à  caufe  de  la  bonté  de  fon  port. 
L'abandon  qu'il  fit  volontairement  de  cette 
Province  ,  eft  une  preuve  fâcheufe  de  la 
difparité  qui  exiftait  entre  les  forces  em- 
ployées pour  foumettre  l'Amérique  ,  & 
l'étendue  de  ce  projet.  Les  Français  s'em- 
parèrent auffi-tôt  de  Newport ,  qu'ils  avaient 
inutilement  eflayé  de  réduire.  L'Armée  an- 
glaife  entra  dans  Charleftwn ,  le  1 3  Mai 
1780,  ôc  bientôt  après  le  Chevalier  Clinton 
retournaàNew  -York.  Le  Comte  Cornwaliis 
demeura  Commandant  en  chef  dans  la  Ca- 
roline ;  mais  une  armée  amériquaine  com- 
mandée par  le  Général  Gates,  le  vainqueur 
de  Bourgoyne  ,  le  dépofféda  de  toute  la 
Province,  excepté  de  la  Capitale,  où  les 
Anglais  furent  fe  maintenir.  Dans  cette  ex- 
trémité ,  Cornwallis  réfolut  d'attaquer  l'ar- 
mée amériquaine  ,  quoique  fupérieure  en 
nombre  à  la  fienne  ,  &  il  la  vainquit  à 
Campden.  Le  Baron  de  Kalb  ,  Major-Gé- 
néral au  fervice  des  Etats-Unis,  fut  tué 
dans  cette  bataille.  Le  Lieutenant- Colonel 
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DubuhTon  >  fon  Aide-de-Camp  ,  fît  tous 
fes  efforts  pour  lui  fauver  la  vie  y  &  fe  dé- 
fendant encore  après  la  défaite  de  l'armée , 
il  fut  dangéreufement  blefTé  &  fait  prifbn- 
nier.  L'Etat  de  la  Caroline  récompenfa  la 
bravoure  de  cet  Officier ,  en  lui  accordant  le 
grade  de  Brigadier-Général,  &  le  Congrès  le 
recommanda  à  la  Cour  de  France.  Le  Lieu- 
tenant-Colonel Carleton  fe  diftingua  dans 
toute  cette  campagne  y  &  il  devint  formida- 
ble aux  Amériquains.  Il  était  moins  difficile 
de  remporter  cette  vi&oire,  toute  impor- 
tante &  inefpérée  qu'elle  était ,  que  de  rame- 
ner les  efprits  des  habitans  à  leur  ancienne 
obéiffance  envers  le  Gouvernement  Britan- 
nique ;  leur  volonté  demeurait  invincible  , 
leur  haine  femblait  fe  nourrir  &  s'accroître 
dans  les  revers,  &  à  toutes  les  occafions, 
cette  haine  éclatait  par  des  a£les  hoftiles. 

Le  Miniftere  Britannique  craignant  que 
dans  la  feffion  prochaine  ,  le  Parlemenr 
cédant  au  murmure  du  peuple  ,  prît  férieu- 
fement  en  confidération  les  abus  qui  exif- 
taient  dans  les  dépenfes  publiques,  réfolut 
de  difToudre  tout-à-coup  cette  Affemblée, 
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&  de  convoquer  un  nouveau  Parlement 
pour  le  31  O&obre  1780. 

Edmond  Burke  tenta  d'y  introduire  fon 
plan  d'économie  ,  mais  avec  moins  de  fuccès 
que  dans  la  feiïion  précédente.  Dans  le 
même  temps ,  M.  Neker,  Miniftre  des  Fi- 
nances en  France,  rendit  au  Roi  un  compte 
détaillé  des  réformes  qu'il  avait  faites  ,  & 
lui  indiqua  un  grand  nombre  de  moyens 
par  lefqueb  la  fituation  de  l'Etat  devait 
s'améliorer  encore  dans  l'avenir.  Ce  compte 
rendu  reçut  de  grands  éloges  dans  le  Par- 
lement d'Angleterre  ,  &  donna  lieu  à  fes 
Orateurs  de  faire  remarquer  combien  il 
était  à  craindre  pour  la  Nation  Britannique, 
que  la  France  continuât  de  s'éclairer ,  ôc 
le  Gouvernement  Anglais  de  fe  corrompre. 

Les  dépenfes  pour  le  fervice  public,  de 
1781  .furent  fixées  à  22,348,037  Lfterl. (a). 


{a)  Cette  année  étant  la  dernière  où  Lord  North  ai:  con- 
fervé  fon  influence  ,  la  dernière  du  Parlement  formé  en 
1774  ,  &  celle  où  la  guerre  a  été  le  plus  difficile  à  foutenir, 
à  caufe  de  la  rupture  avec  la  Hollande ,  ïl  paroîc  cbnvehabïe 
de  donner  le  détail  de  ces  dépenfes  énormes,  &  des  moyens 
employés  pour  y  fubvenir. 
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Pour  compofer  cette  fomme,  on  emprunta 

douze  millions  fterling ,  outre  les  moyens 


Marine. 

^0,000   gens  de  mer,  y  compris  10,317  1.  ft. 

foldats  de  marine 4,680,000 

Ordinaire  de  la  marine 380,161 

Pour  bâtir  &  réparer  les  vaiiTeaux.     .     .     .  676,016 

Pour  acquitter  les  dettes  de  la  marine.     .     .  1,500,000 


Armée. 


7,136,177. 


30,666    hommes  ,    y    compris  1.  il. 

'4,113  Invalides 1,171,357 

80  compagnies  d'infanterie  indé- 
pendantes       117,60$ 

Déficit  fur  la  fomme  fixée  pour 
défrayer  les  deux  bataillons  du 
Régiment  de  Lord  Jonh  Murrai , 
en  1780 1,108 

Pour  les  pensionnaires  de  l'hôpi- 
tal de  Chelfea, £T,6o4 

Pour  l'entretien  desgarnifons ,  &C  1,388,917 

Cinq  bataillons   hanovriens,.     .        Î6-PT> 

2,8i7,675> 
Milices  en  Angleterre ,  &  Hommes  armés  en 
EcolTe  ,  leurs  équipemens  &  déficit 
en  1780. 786,600 


Total 10,063,956 

ordinaires 
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ordinaires  de  la  taxe  des  terres  &  de  la 
dreche  ,  ôc  les  moyens  extraordinaires  pro- 

1.  fi. 

Ci-contre,  786,600     10,063,^56 
Troupes   étrangères  fervant  en 

Amérique 581,987 

Provifîons  pour  ces  troupes»     .  45>;373 

Leur  artillerie "27,684       1,445,641 

Ordonnance  imprévue  pour  1780.      447,182, 
Ordonnance   pour    1781.     .     .      835,919       1,183,111 

Extraordinaire  de   l'armée.     .     .     .     .     .       3,443,118 

Services     variés. 

Au  Docteur  William  Smith  pour 
traitement  des  prifonniers  malades.  1,100 

A  la  Compagnie  du  Levant.     .  800 

Routes  &  ponts  en  EcofTe.     .     .  4,25>f 

Sommes  payées  fur  les  demandes 
de  la  Chambre  des  Communes.     .        21,11» 

Aux  Colons  de  la  Barbade  &  de 
laJamaïquejOjUiontleplusfourTert 
par.  les   ouragans 110,000 

Pour  acheter  des  terres  pour 
mettre  à  l'abri  les  chantiers  &  les 
munitions  à  Chatam ,  Plimouth, 
Sheerneff,  &  pour  mieux  défendre 
le  pafTage  de  la  Tamife  à  Gravelend 
&  au  Fort  de  Tilbury 34,*73 


ï83>4*°     

Total 16,141,9*7 

Liv.  IV.  H 
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venans  du  renouvellement  de  la  chartre  de 
ia  banque  d'Angleterre  &  des  arrérages  de 


.-. 


1.  û. 

Dautre  part,       183,450     16,935,5x7 


Pour   rétablir    les    priions    de 
Newgate ,  du  banc  du  Roi  &  de  la 

flotte 3?>°o° 

.Aux  Américains  réfugiés.     .     .        57,9io 

Convois  fur    la    Tamife.     .     .        15,488 

Arpentage  général  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale.  .    M.     .     .     .  207 

EtablifTemens  civil  s  en  Amérique.        15,985 

Forts  &  établiflemens  à  la  côte 

d'Afrique 14,000 

Pour  les  bâtimens  de  Sommerfet- 
Houfe 36,107 

A  ceux  qui  ont  fouffert  dans  le 
tumulte  du  mois  de  Juin  17S0  ,  & 
qui  ont  perdu  la  valeur  de.  100  liv. 
au  moins 3,10a 

364,497 
Acquittement  de  la  vote  de  crédit  des  bills 

«le  l'échiquier  &  prifes  dans  la  loterie.     .     .       4,880,000 

DÉFICITS. 

^S,  .  .  31,000 

;778.  .  .  191,000 

r<    1779.  •  •  193,000 

80.  .  .  8,f*i 


Y" 


413,551 
Total 


.  ■ 

, 

Total 11,480,424 
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la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Dans 
cet  emprunt,  Lord  North  fuivit  un  nou- 
.  veau  fyftême.  Afin  de  diminuer  le  poids  de 
l'intérêt  annuel  ôc  immédiat ,  il  augmenta 
le  capital  de  la  dette  fondée.  Par  ce  moyen 
les  reflburces  furent  telles  qu'il  femblait 
que  la  continuation  de  la  guerre  ne  fervait 
qu'à  augmenter  l'habileté  de  la  Nation  à  la 
foutenir.  Deux  ans  auparavant,  le  Gouver- 
nement ayant  befoin  d'emprunter  huit  mil- 
lions ,  n'avait  pu  s'en  procurer  cfue  fept  ; 
mais  alors  il  fut  fait  des  offres  du  triple  de 
la  fompe  dont  on  avait  befoin.  Les  Souf- 
cripteurs  de  cet  emprunt  recevaient  pour 
chaque  cent  livres  fterling  qu'ils  fournif- 
faient ,  un  capital  de  cent  cinquante  livres 
en  annuités  ,  à  ?  pour  £ ,  &  une  annuité 
additionnelle  de  i  j  liv.  fterling  à  4.  pour  ~ , 


1.  ft. 

Ci-contre,        423,^1     zi,  480,4x4 
Déficit  fur  la  taxe  des  terres  & 
celles  de  la  dreche 421,747 

$67,61 5 


Total 21,348,037 
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lequel  intérêt  devait  continuer  jufqu  a  ce 
que  l'annuité  fût  rachetée  ;  ainfi  l'emprunt 
de  douze  millions  fe  faifait  à  j{  pour^-, 
ce  qui  dans  les  circonftances  était  un  in- 
térêt modique;  mais  la  Nation,  au  lieu  de 
douze  millions  ,  fe  trouvait  chargée  d'un 
capital  de  dix-huit  millions  à  3  pour  -  ,  & 
de  trois  millions  à  quatre.  Cette  nouvelle 
dette  créée  pour  le  fervice  d'une  feule  année, 
excédait  de  beaucoup  la  fomme  que  Lord 
North  ,  neuf  ans  auparavant ,  faifait  elpérer 
à  la  Nation  d'acquitter,  dans  le  cours  de 
dix  années  (a).  Quatre  cents  quat||«vingt 
mille  liv.  fterling  furent  levées  par  loterie, 
ôc  les  billets  délivrés  parmi  les  Soufcrip- 
teurs ,  à  raifon  de  quatre  par  chaque  mille 
livres  fterling. 

L'intérêt  de  cet  emprunt  montait  à  fix 
cent  foixante  mille  livres  fterling ,  &  les 
taxes  néceffaires  pour  fournir  cette  fomme 
annuelle  s'établirent  avec  une  facilité  fur- 
prenante.  On  mit  j  pour  ~  fur  les  droits 
d'excife,  la  dreche,  la  bierre,  le  favon, 

(a)  Voyez  au  Livre  premier  ,  Chapitre  III. 
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les  chandelles  &  les  cuirs  exceptés  ;  tou« 
efcomptes  &  rabais  dans  les  douanes  furent 
abolis  ;  le  temps  accordé  précédemment 
aux  Diredeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  pour  le  paiement  des  droits  des 
marchandifes  vendues  à  leurs  ventes  publi- 
ques ,  fut  réduit  à  trois  mois  au  lieu  de 
neuf,  après  la  te.rminaifon  de  chaque  vente. 
Une  taxe  conditionnelle  d'un  penny  trois 
farthings  fut  ajoutée  fur  chaque  livre  de 
tabac ,  ôc  quatre  fhelings  huit  pences  par 
quintal  de'fucre  importé  en  Angleterre  ;  il 
fut  fait  divers  réglemens  fur  les  droits  qui 
fe  perçoivent  fur  le  papier  ;  on  mit  un  droit 
additionnel  de  timbre  fur  chaque  feuille  d'aî- 
manachs ,  &  on  donna  cinq  cents  liv.  fterL 
par  an  aux  Univerfités  de  Cambridge  & 
.d'Oxford ,  pour  leur  tenir  lieu  des  fommes 
que  la  Compagnie  des  Libraires  avait  cou- 
tume de  leur  payer  ,  pour  le  privilège 
d'imprimer  desalmanachs.  Le  fonds  d'amor- 
tiiTement  reçut  cette  année  une  augmen- 
tation de  cent  quatre-vingt  dix  mille  livres 
fterling ,  à  caufe  d'un  certain  nombre  d'an- 
nuités à  4  pour  ~ y  qui,  à  cette  époque 3 

Hiij 
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furent  réduites  à  j  ,  conformément  aux 
claufes  fous  lefquelles  on  avait  emprunté 
le  capital  de  ces  annuités.  Lord  North  dé- 
clara que  le  produit  de  ce  fonds  >  avec  fon 
accroiffement ,  s'élevait  à  environ  trois  mil- 
lions y  &  propofa  de  l'appliquer  à  la  réduûion 
de  la  dette  de  la  marine.  L'affaire  des  fi- 
nances fe  termina  par  une  vote  de  crédit 

pour  un  million  (a). 

-  ■ 

(a)    Voies    et'  moyens. 

Taxes  des  terres i, 000,000 

Taxes  de  la  dreche 750,000 

Annuités  &  loterie 12,480,000 

Fonds  d'amoniiïèment 

au  5  Janvier  1781.    .     .      288,147 

5   Avril 7J7>o87 

Anticipation.    .    .     .  1,8  {4,566 

1,900,000 

Bills  de   l'échiquier 3,400,000 

Différens  furplus  &  épargnes.     .  171,000 

Du  Gouverneur  &  de  la  Com- 
pagnie de  la  banque  pour  le  renou- 
vellement de  leur  chartre  ,  prêt  pous 
trois  ans ,  à  3  pour  -  par  an.     .     .  1,000,000 

Arrérage  de  la  Compagnie  des 
Indes 400,000 

Total 114,191  2,4,192,000 

Excédent  des  voies  &  moyens.     .     .    .     1,843,96$ 
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CHAPITRE    III. 

L'Angleterre  déclare  la  guerre  à  la  Hollande; 
prife  de  Saint-Eujlache  par  les  Anglais  > 
combat  naval  entre  les  Anglais  &  les 
Hollandais  ;  expédition  du  Commodore 
Johnfione  ;  les  Français  prennent  Tabago 
&  reprennent  Saint-Euftacke  ;  réduâian 
de  la  Floride  Occidentale  >  Siège  de 
Minorque  par  les  Efpagnols  &  les 
Français. 

X-iES  Hollandais  tenaient  depuis  long-  Anne'es 
temps  envers  l'Angleterre  une  conduite  en- 
nemie. Ils  n'ofaient  fe  montrer  à  décou- 
vert y  mais  la  politique  de  la  France  les 
avait  fubjugués  ;  la  partialité  avec  laquelle 
cette  République ,  &  particulièrement  la 
Province  d'Amfterdam,  fervaient  les  inté- 
rêts de  la  France  &  ceux  des  Amériquains, 
fut  remarquée  par  la  Cour  de  Londrçs  avec 
beaucoup  de  déplaifir.  Les  Amériquains 
avaient  effayé  de  n  'gocier  un  emprunt  ep 
Hollande ,  &  n'avaient  pas  réuffi  ;  cepen- 

Hiv 


1780  & 
1781. 


: 
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da'nt  les  préliminaires  d'un  traité  de  com- 
merce avaient  été  arrêtés  à  Aix-la-Chapelle, 
en  Septembre  1778  ,  par  les  ordres  &  les 
inftru£tions  de  M.  Van  Berkel ,  Confeiller 
&  Penfionnaire  de  la  Ville  d'Amfterdam, 
avec  un  député  du  Congrès.  Les  fecours 
que  la  Hollande  pouvait  rendre  ouverte- 
ment ou  en  fecret ,  fi  un  perfonnage  grave , 
muni  de  pleins  pouvoirs  du  Congrès  réfi- 
dait  à  Amfterdam  >  déterminèrent  Henri 
Laurens,  Préfidentde  ce  Corps  Politique, 
à  entreprendre  le  voyage  ;  mais  le  vaifïeau 
fur  lequel  il  était  embarqué  fut  pris  par 
une  frégate  anglaife ,  &  le  Préfident  Amé- 
riquain  ayant  été  conduit  à  Londres ,  fut 
enfermé  à  la  Tour.  Il  avait  jette  tous  fes 
papiers  à  la  mer ,  auffi-tôt  qu'il  s'était  vu 
en  danger  d'être  pris  >  mais  il  arriva  qu'ils 
furent  retrouvés  &  envoyés  aux  miniftres. 
Ce  que  Ton  y  découvrit  détermina  l'An- 
gleterre à  ne  plus  garder  aucune  mefure 
avec  les  Hollandais  y  &  à  leur  déclarer  la 
guerre  par  un  manifefte  publié  le  20  Dé- 
cembre 1780. 
Cette  déclaration  parut  foudroyante  au 
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plus  grand  nombre  des  Citoyens  &  des 
Commerçans  de  Hollande.  Ils  regardaient 
leur  République  comme  l'alliée  naturelle 
de  l'Angleterre ,  ils  avaient  des  affociations 
ôc  des  liaifons  d'affaires  avec  les  Banquiers 
ôc  les  Marchands  de  Londres  ^  &  la  plus 
grande  partie  de  leur  fortune  était  dans  les 
fonds  publics  de  la  Grande  Bretagne  ;  ils 
fe  voyaient  obligés  de  combattre  contre 
leurs  intérêts ,  leurs  amis  &  leurs  biens. 
Us  maudiflaient  la  cabale  qui  avait  attiré 
fur  eux  ce  fléau,  ôc  ne  favaient  s'ils  de- 
vaient faire  des  vœux  pour  la  ruine  de 
l'Angleterre ,  ou  celle  de  leur  Patrie.  La 
confternation  régnait  parmi  eux ,  ôc  tandis 
que  les  partifans  de  la  France  manifeftaient 
leur  défiance  contre  le  Chef  de  la  Répu- 
blique ôc  fes  principaux  Officiers,  naturel- 
lement affectionnés  à  la  Cour  de  Londres , 
ceux-ci  ôc  toute  la  Nation  gémiffaient  fur 
les  calamités  publiques. 

C'eft  une  réfolution  bien  hardie  ôc  d'un 
danger  bien  grand  pour  un  Royaume  déj^ 
accablé  d'ennemis  qui  ont  réfolu  fon  abaif- 
fement ,  que  d'ofer  déclarer  la  guerre  à  une 
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autre  Puiffance.  Une  démarche  fi  téméraire 
ne  peut  être  juftifiée  que  par  la  néceffité; 
mais  la  Nation  Angiaife  avaic  bien  fenti 
que  l'inimitié  ouverte  des  Hollandais  était 
moins  à  craindre  que  leurs  manœuvres  oc- 
cultes. D'ailleurs  cette  déclaration  mettait 
la  Hollande  dans  Timportibilité  d'entrer 
dans  la  neutralité  armée ,  &  de  fe  couvrir 
de  la  protection  des  Puilïances  du  Nord. 

L'audace  de  la  Nation  Britannique  croit- 
fait  avec  le  nombre  de  fes  ennemis  ;  malgré 
la  difette  apparente  des  matelots ,  une  mul- 
titude de  Corfaires  nouvellement  armés 
fortit  toute  à  la  fois  pour  donner  chaffe 
aux  navires  hollandais ,  ôc  fit  en  peu  de 
temps  fur  cette  Nation  pour  plus  de  deux 
cents  millions  tournois  de  prifes ,  d'autant 
plus  avantageufes ,  que  la  plus  grande  partie 
des  cargaifons  appartenait  auxFrançaisôc  aux 
Efpagnols.  Ainfi  l'Angleterre  trouva  dans 
l'acquifition  d'un  nouvel  ennemi,  de  nou-  . 
veaux  moyens  de  continuer  la  guerre  ,  &  de 
pouffer  avec  vigueur  fes  opérations  mili- 
taires. 

Les  divifions  qui   fubfiftaient   dans  les 
Provinces  rendaient  la  Hollande  peu  re- 
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doutable.  Aufli-tôt  que  la  proclamation  du 
Roi  parvint  à  l'Amiral  Rodney ,  qui ,  après 
avoir  fait  un  voyage  inutile  au  Continent, 
était  revenu  aux  Antilles  ,  il  s'empara  de 
rifle  Saint-Euftache.  Il  avait  attaqué  à  la  fin 
de  Décembre  l'Ifle  de  Saint-Vincent ,  &  les 
troupes  anglaifes  avaient  été  repoufTées. 

Saint-Euftache  >  qui  pendant  cette  guerre 
avait  été  un  entrepôt  de  commerce  pour 
les  Français  ôc  les  Amériquains,  n'eft  autre 
chofe  qu'un  rocher  ftérile  également  inca- 
pable de  défendre  6c  de  nourrir  fes  habitans  ; 
mais  cette  Ifle  était  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  les  Hollandais  ,  parce  que 
dans  toutes  les  guerres  elle  devenait  le  fiege 
principal  du  commerce  des  Antilles  qui  s'y 
réfugiait  fous. le  voile  paifible  de  la  neutra- 
lité. La  Ville  d'Amfterdam  était  principale- 
ment intéreffée  dans  le  commerce  de  Saint 
Euftache  ,  cependant  beaucoup  de  négo- 
cians  fujets  ou  amis  de  l'Angleterre  y  par- 
ticipaient. Le  Gouverneur  ne  pouvant  faire 
aucune  réfiftancefe  rendit  à  diferétion.  Les 
Anglais  trouvèrent  dans  la  rade  cent  trente- 
cinq  bâtimens  de  toutes  les  Nations  >  dont 
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ils  fe  faifirent  ;  une  frégate  voulut  d'abord 
fe  défendre  &  le  rendit  enfuite.  Une  Hotte 
marchande  de  trente  navires  richement  char- 
gés, efcortée  d'un  vaifTeau  de  foixante-qua- 
tre  canons  qui  devait  la  convoyer  ,  ayant 
mis  à  la  voile  aux  approches  de  la  flotte 
anglaife ,  fut  pourfuivie  ôc  prife  en  entier. 
Le  vaifTeau  fe  défendit  &  ne  fut  pris 
qu'après  que  le  Comte  de  Krall  fon  Ca- 
pitaine eut  été  tué.  Les  habitans  furent 
traités  avec  une  dureté  implacable.  Les 
troupes  de  débarquement  étaient  comman- 
dées par  cet  impitoyable  Robert  Vaughan 
qui,  dans  l'Amérique  Septentrionale,  avait 
incendié  la  Ville  d'Efopus  ,  &  défolé  les 
campagnes ,  le  long  des  bords  de  la  rivière 
d'Hudfon.  On  ne  pouvait  attendre  de  lui 
que  cruautés  &  pillage,  &.  l'Amiral  Rodney, 
un  des  plus  habiles  &  le  plus  heureux  de 
ceux  qui  ont  parcouru  l'Océan ,  ternit  fa 
gloire  &  flétrit  fes  lauriers  en  y  participant. 
Les  propriétés  particulières  furent  faifies 
fans  merci ,  &  l'efprit  de  défolation  &  de 
vengeance  ne  laiffa  pas  même  aux  habitans 
les  moyens  de  fubfifter.  Lille  de  St.  Martin 
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&  les  établiflemens  de  Demerary  &  d'EC- 
fequibo  dans  le  continent  de  l'Amérique 
méridionale  furent  réduits  bientôt  après  ; 
mais  une  partie  de  la  flotte  de  Saint-Eufta» 
che  fut  reprife  par  les  Français  fur  les  côtes 
d'Irlande. 

Les  Anglais,  en  fe  déterminant  à  faire 
la  guerre  à  la  Hollande,  fe  propofaient  de 
détruire  à  la  fois  le  commerce  de  cette 
République,  en  Amérique  y  en  Europe  & 
dans  les  Indes  Orientales.  Ce  qui  venait 
de  fe  pafTer  à  l'Amérique  rempliffait  le  pre- 
mier objet  y  ôc  il  ne  leur  reliait  plus  que 
l'Ifle  de  Curaçao.  Le  fécond  était  de  défen- 
dre aux  Hollandais  l'entrée  de  la  Baltique; 

Le  Vice-Amiral  Hyde  Parker  fut  envoyé 
avec  cinq  vaifleaux  de  ligne  ,  un  vaiffeau 
de  cinquante  canons  &  cinq  frégates  ,  pour 
intercepter  leur  flotte.  Il  la  rencontra  à 
Dogger  Bank  ,  le  convoi  était  confidérable, 
&  la  flotte  qui  l'efcortait  confiftait  en  huit 
vaifleaux  de  ligne  ôcplufieurs  grandes  fré- 
gates. Quoique  fes  forces  fuflent  inférieures 
à  cette  efcadre,  il  les  attaqua  avec  cou- 
rage; le  combat  fut  opiniâtre,  &  prouva 
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que  les  Hollandais  n'avaient  point  perdu  U 
fermeté  ni  la  vigueur  qui  les  avait  rendus 
fameux  dans  le  dernier  fiecle.   L'engage- 
ment entre  les  deux  efcadres  dura  quatre 
heures  y  &  ne  cefla  que  par  l'impoilibilité 
de  faire  manœuvrer  les  vaiffeaux  ;  ils  ref- 
terent  long-temps  les  uns  près  des  autres 
ne  pouvant  plus  combatre  &  entièrement 
défemparés  ;  mais  à  la  fin  l'efcadre  hollan- 
daife  reprit  fa  route  pour  le  Texel,   où  la 
flotte  marchande  rentra  avec  elle.    Un  des 
vaiffeaux  de  guerre  coula  bas  dans  le  trajet. 
Les  Anglais  eurent  quatre  cents  quarante- 
trois  hommes  tués  ou  bleffés  dans  ce  com- 
bat opiniâtre  ;  mais  la  flotte  hollandaife  ne 
put  por.rfuivre  fon  voyage  dans  la  Baltique, 
Parker   retourna    en    Angleterre  ,    fâché 
d'avoir  été  envoyé  avec  trop  peu  de  forces 
pour  pouvoir  s'emparer  de  cette  flotte ,  & 
de  n'avoir  pu  obtenir  les  vaiffeaux  de  ren- 
fort qu'il  avait  demandé?.    George  III  lui 
témoigna  la  fatisfaâion  qu'il  avait  de   fa 
conduite  en  venant  le  vifiter  à  bord  de  fon. 
vaiffeau   dans   le  port  de   Chatam  ;    mais 
cette  démarche  honorable  n'appaifa  point 
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Ton  iufte  mécontentement,   il  amena  fon 
pavillon  &  fe  retira  du  fervice. 

Le  Commodore  Johnftone  commandait 
une  efcadre  deftinée  à  attaquer  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ;  &,  après  s'en  être  em- 
paré, il  devait  fe  rendre  à  l'Amérique  du 
Sud  pour  faire  une  entreprife  fur  Buenos- 
Ayres  à  Rio  de  la  Plata,  où.  une  commo- 
tion dangereufe  donnait  de  grandes  allarmes 
à  la  Cour  de  Madrid.  Le  Cabinet  de 
Londres  avait  été  informé  de  la  fituation 
des  affaires  dans  cette  Province  par  un 
Prêtre,  qui  delà  avait  été  envoyé  prifon- 
nier  en  Efpagne  pour  avoir  fomenté  la 
rébellion.  Le  vaiffeau  fur  lequel  il  était 
avait  été  pris  par  un  corfaire  anglais;  il 
s'était  embarqué  avec  Johnftone,  &  devait 
l'accompagner  dans  fon  expédition. 

La  République  de  Hollande  ne  pouvant 
défendre  fes  établiflemens  au-delà  des  mers, 
avait  été  obligée  de  réclamer  la  prote&ion 
de  la  France  ;  &  une  efcadre  fupérieure 
à  celle  du  Commodore  Johnftone,  était 
partie  de  Breft  pour  contrarier  fes  deffeins. 
Le    Commandeur    de   Suffren   rencontra 
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l'efcadre  anglaife  dans  la  petite  Ifle  de 
San-Iago,  Tune  des  Mes  du  Cap-Verd, 
&  il  l'attaqua  quoiqu'elle  fût  fous  la  pro- 
teâion  du  pavillon  portugais.  Les  Français 
fouffrirent  beaucoup  dans  le  combat;  mais 
néanmoins  étant  arrivés  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  avant  la  flotte  anglaife  y  ils  fe 
rendirent  maîtres  du  port  &  de  la  Colonie , 
&  l'attente  de  leurs  ennemis  fut  trompée. 
Johnftone  ,  forcé  de  renoncer  à  fon  entre- 
prife,  fe  dédommagea  en  attaquant  cinq 
vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  hoi- 
landaife  qui  retournaient  en  Hollande  avec 
de  riches  chargemens ,  quatre  furent  pris , 
&  le  cinquième  brûlé.  Cette  bonne  for- 
tune lui  fit  renoncer  au  projet  de  Buenos- 
Ayres.  Les  vaiffeaux  anglais  deftinés  pour 
les  Indes ,  qui  étaient  fous  fon  convoi , 
continuèrent  leur  voyage ,  &  il  revint  en 
Angleterre  avec  fes  prifes ,  &  fon  Prêtre 
Efpagnol ,  dont  l'afliftance  lui  devenait 
inutile. 

Quoiqu'une  grande  flotte  françaife  fût 
attendue  dans  les  Antilles ,  l'Amiral  Rod- 
ney  refta  long-temps  à  Saint-Euftache  pour 

vendre 
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vendre  Timmenfe  quantité  de  marchandifes 
qui  s'y  était  trouvée.   Il  fe  borna  à  envoyer 
l'Amiral  Hood  encroifiere,  retenant  avec 
lui  trois  vaiffeaux.  Hood  remontra  en  vain 
que  dans  la  ftation  qui  lui  était  prefcrite  il 
ne  pourrait  empêcher    la  jon£tion  de  la 
flotte  qui  devait  arriver  de  France ,    avec 
l'efcadre  qui  était  dans  le  havre  de  la  Mar- 
tinique ;  Rodney  n'y  eut  point  d'égard , 
mais  l'événement  prouva  que  la  remon- 
trance de  Hood  était  judicieufe.  Les  Fran- 
çais fe  réunirent  dans  la  journée  du  19 , 
&  ils  fe  trouvèrent  fupérieurs  de  fept  vaif- 
feaux de  ligne  ;  néanmoins  Hood  les  com- 
battit avec  courage  &  prudence,  fe  battant 
en  retraite.  Son  arriere-garde  fouffrit  beau- 
coup. Le  Centaure  y  le  Torbay  >  V Intrépide 
ôç  le  RuJJel  foutinrent  la  plus  grande  partie 
du  feu;  le  dernier  était  en  danger  d'être 
pris  ,    fi  l'Amiral   n'était   parvenu  à  faire 
couvrir  fa  retraite.  Ce  vaiffeau  maltraité  fit 
vent  arrière  jufqu'à  Saint-Euftache,  où  il 
arriva  avec  fept  pieds  d'eau  dans  fa  cale. 
Les  Français  auraient  pu  recommencer  le 
combat  le  lendemain:  quoique  Hood  n'eût 
Liv.  IV.  I 


130  Guerre  de  V Amérique. 

plus  que  feize  vaiffeaux ,  il  fe  tenait  et* 
mefure,  mais  il  ne  fuyait  pas;  cependant 
il  ne  fe  pafTa  rien ,  la  flotte  françaife  n'ayant 
pu  fe  rallier.  Le  premier  Mai ,  les  detnc  ar- 
mées fe  trouvèrent  en  vue  à  trente  lieues 
à  TOuefl:  de  Sainte- Lucie ,  &  l'Amiral 
Hood  femblait  n'avoir  plus  de  reffource  que 
dans  la  fupériorité  de  fa  marche  ;  mais  les 
Français ,  féparés  les  uns  des  autres  >  &c 
ayant  plufieurs  vaiffeaux  hors  de  vue, 
n'oferent  l'attaquer  (a). 

Bientôt  après  Sir  George  Bridge  Rodney 
reprit  le  commandement,  &  ayant  raffemblé 
toutes fes  forces,  courut  à  la  recherche  des 
Français.  Ceux-ci,  après  avoir  réparé  leurs 
dommages  ,  avaient  fait  embarquer  fix 
mille  hommes,  fous  les  ordres  du  Marquis 
de  Bouille,  Gouverneur  de  la  Martinique , 
pour  faire  une  entreprife  fur  Sainte-Lucie, 
On  a  prétendu  que  le  Marquis  de  Bouille 
avait  le  projet  de  s'emparer  d'une  partie  de 


(a)  On  prétend  que  le  Général  français  ordonna  les  ma- 
nœuvres les  plus  habiles,  mais  qu'il  ne  pur  fe  faire  obéir, 
Se  que  rien  ne  fut  exécuté. 
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Tlfle  fans  attaquer  le  morne  Fortuné ,  ôc  de 
s'y  fortifier  de  telle  manière  que  cette  Ifle 
demeurât ,  pendant  la  guerre ,  moitié  fran* 
çaife  &  moitié  anglaife  ,  puifqu'il  devenait 
impoffible  de  la  reconquérir  en  entier.  Ce 
projet,  tout  reflerré  qu'il  était,  n'aurait 
pas  été  fage ,  &  aurait  entraîné  de  grandes 
dépenfes.  Il  y  a  lieu  de  croire  plutôt  que 
le  Marquis  de  Bouille  ,    voyant   que   le 
Comte  de  Gra{Te  n'avait  que  fix  femaines 
à  refter  aux  Antilles  à  caufe  des  approches 
de  l'hivernage  >  n'avait  voulu  entreprendre 
aucune  grande   opération,    &  n'avait  eu 
d'autre  deffein  que  de  mafquer  ,   par  une 
attaque  fimulée  fur  Sainte-Lucie ,   la  ré- 
duâion  de  l'Ifle  de  Tabago.   On  fe  borna 
à  mettre  quelques  troupes  à  terre  au  Gros- 
Iflet,  à  s'emparer  d'un  hôpital,    où  il  fe 
trouva  cent  vingt  foldats  convalefcens,  & 
d'un  magaun  d'armes  &  d'habits.  La  flotte 
françaife  ,    après  avoir  touché    au    Fort- 
Royal,    fit  voile  pour  rifle  de  Tabago, 
où  l'on  avait  déjà  envoyé  le  Chevalier  de 
Blanchelande   avec  deux  mille  hommes,' 
tranfportés  fur  deux  vaiffeaux  de  guerre 
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&  une  frégate.  Cette  Ifle  que  l'on  avait 
toujours  regardée  comme  peu  capable  de 
réfiftance,  fut  défendue  avec  opiniâtreté 
par  la  garnifon ,  qui  ne  confiftait  qu'en 
trois  cents  quatre -vingt  hommes  du 
quatre- vingt-fixieme  régiment ,  &  environ 
cinq  cents  hommes  de  milices.  Les  atta- 
quans  ayant  laifTé  le  temps  aux  Anglais  de 
fe  retirer  dans  les  montagnes  de  l'intérieur 
de  l'Ifle ,  ils  ne  capitulèrent  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

L'Amiral  Rodney  avait  détaché  fix  vaif- 
feaux  de  ligne  pour  porter  du  renfort  à  Ta- 
bago  ;  mais  ayant  apperçu  la  flotte  françaife; 
ces  vahTeaux  ne  purent  débarquer  les 
troupes  qu'ils  avaient  à  bord ,  &  ne  fon- 
gèrent  qu'à  s'échapper ,  ce  qu'ils  firent  heu- 
reufement.  Alors  l'Amiral  vint  au  fecours  ; 
mais  il  était  trop  tard ,  l'Ifle  était  déjà 
prife.  La  flotte  anglaife  était  compofée  de 
vingt-un  vahTeaux  de  ligne ,  &  la  flotte 
françaife  de  vingt-quatre.  Ces  deux  flottes 
fe  trouvant  en  préfence,  fe  formèrent , 
de  part  &  d'autre ,  en  ligne  de  bataille  : 
les  équipages  anglais  fe  tinrent  toute  la 
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nuit  fous  les  armes  5  mais  l'Amiral  Rodney, 
qui  par  fa  manœuvre  s'était  rendu  maître 
d'engager  ou  d'éviter  fon  ennemi,  refufa 
le  combat,  parce  qu'il  n'avait  point  de 
port  à  la  proximité  où  les  vaifleaux  an- 
glais défemparés  puffent  fe  retirer  ;  en  forte 
qu'après  une  vaine  parade  de  bataille,  les 
deux  armées  navales  fe  retirèrent  fans  coup 
férir ,  l'une  à  la  Grenade  &  l'autre  à  la 
Barbade  ,  &  delà  à  la  Martinique  &  à 
Sainte-Lucie.  L'Amiral  Rodney  partit  de 
cette  dernière  Ifle  fur  un  vaiffeau  de  quatre- 
vingt  canons  pour  fe  rendre  en  Angleterre, 
laiffant  le  commandement  de  la  flotte  à 
l'Amiral  Hood ,  qui  fe  rendit  à  New- York, 
&  y  joignit  l'Amiral  Graves  y  tandis  que 
le  Comte  de  GrafTe ,  parti  de  la  Martinique 
le  j  Juillet ,  allait  à  Saint-Domingue  avec 
un  nombreux  convoi. 

Il  ne  reftait  aux  Ifles  du  Vent  ,  pour 
toute  force  navale  y  tant  du  côté  des  An- 
glais que  des  Français  ,  que  quelques  fré- 
gates ;  l'Amiral  Hood  avait  laiffé  un  vaif- 
feau à  Sainte-Lucie,  mais  en  fi  mauvais  état 
qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  en  radoub* 

nu 
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Le  Marquis  de  Bouille  $  toujours  anime  d'un 
zèle  entreprenant  >  faifit  cette  circonftance 
pour  aller  attaquer  Saint-Euflache.  La  gar- 
nifon  de  cette  Ifle  était  dans  la  fécurité  ; 
perfuadée  que  les  Français  ne  feraient  au- 
cune attaque  tant  qu'ils  ne  feraient  pas  fou- 
tenus  par  des  forces  maritimes  ,  cette  garni- 
fon,compofée  d'environ  huit  cents  hommes, 
vivait  dans  l'indolence,  les  poftes  extérieurs 
qu'elle  avait  à  défendre  étaient  mal  gardés. 
Le  Marquis  de  Bouille  crut  pouvoir  enlever 
l'Ifle  avec  douze  cents  hommes,  &  quoique 
toutes  les  probabilités  humaines  condamnât- 
fent  cette  témérité,  elle  eut  le  plus  heureux 
fuccès.   Les  circonftances  de  cette  expédi- 
tion font  fi  fingulieres  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  les  rapporter  avec  quelque  dé- 
tail. Il  partit  de  la  Martinique  le  \$  No- 
vembre ,  avec  trois  frégates ,  une  corvette  ; 
&  quatre  bateaux  armés.  Cette  flotille  portait 
douze  cents  hommes  ,  fon  artillerie  ,  fes 
munitions  ;  en  un  mot  toutes  fes  reflburces. 
Les  vents  6c  les  courans  qui  le  contrariaient 
à  la  fois ,  auraient  forcé  tout  autre  à  renon- 
cer à  ce  projet  ;  il  n'arriva  à  la  vue  de  Saint- 
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Euftache  que  le  2  j.  Le  débarquement  de- 
vait fe  faire  la  même  nuit ,  &  Ton  y  tra- 
vailla avec  un  zèle  &  des  peines  incroyables  ; 
mais  les  pilotes  fe  trompèrent,  &  il  n'y  eut 
qu'un  petit  bateau  armé,  où  était  le  Comte 
de  Dillon  avec  cinquante  hommes  de  fon 
Régiment ,  qui  put  effe&uer  le  débarque- 
ment. Un  ras  de  marée  qui  régnait  fur  cette 
côte  fit  chavirer  les  chaloupes,  les  brifa 
contre  les  rochers  &  noya  plufieurs  foldats. 
La  chaloupe  du  Marquis  de  Bouille  cha- 
vira de  même ,  mais  tous  ceux  qui  y  étaient 
parvinrent  à  fe  fau ver  \  enfin,  une  heure  avant 
le  jour ,  il  n'y  avait  qu'environ  quatre  cents 
hommes  à  terre  ,  &  il  ne  reftait  plus  d'efpoir 
de  faire  débarquer  le  refte  des  troupes ,  les 
frégates  étaient  en  dérive  ,  les  chaloupes 
&  les  canots  étaient  brifés.  N'ayant  pas  d'ef- 
poir de  retraite ,  il  voulut  juftifier  une  grande 
témérité  par  une  plus  grande  encore  ;  il 
entreprit  d'attaquer  &  de  vaincre  l'ennemi 
jufques  dans  fes  fortifications.  Il  était  quatre 
heures  &  demie  du  matin ,  &  il  fe  trouvait 
à   deux  lieues  du  fort  &  des  cafernes  ;  il 

I  iv 
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fit  marcher  fa  petite  troupe  au  pas  redouble. 
Il  ordonna  au  Comte  de  Dillon  d'aller  droit 
aux  cafernes  avec  fes  Chaffeurs  Irlandais , 
&  d'envoyer  un  détachement  pour  prendre 
le  Gouverneur  dans  fa  maifon  ;  au  Chevalier 
de  Frêne ,  Major  du  Régiment  Royal-Com- 
tois, daller  avec  cent  chaffeurs  au  fort,  & 
de  l'efcalader,  s'il  ne  pouvait  entrer  par  la 
porte  ,  &  au  Vicomte  de  Damas ,  avec  le 
refte  des  troupes,  de  foutenir  cette  attaque» 
C'était  bien  ordonné  ,  mais  l'exécution  pa- 
raiffait  impofïïble.  Elle  était  confiée  à  des 
Officiers  d'une  rare  hardieffe  ,  mais  il  ne 
fuffit  pas  d'être  brave ,  intrépide  ,  il  faut 
avoir  des  forces  ;  ils  firent  mieux,  ils  furent 
heureux. 

Le  Comte  de  Dillon  arriva  aux  cafernes 
àfixheures.  Une  partie  de  la  garnifon  faifait 
alors  l'exercice  fur  l'efplanade  ;  trompée  par 
l'habillement  rouge  des  Irlandais ,  elle  ne 
reconnut  les  ennemis  que  par  une  décharge 
qui  fut  faite  à  brûle  pourpoint.  Cockburn, 
Gouverneur  de  l'Ifle,  qui  fe  rendait  au  lieu 
de  l'exercice,  fut  pris  au  même  inftant  par 
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le  Chevalier  o  Connor ,  Capitaine  de  Chaf- 
feurs  du  Régiment  de  Walsh  (a). 

Le  Chevalier  de  Frêne  marcha  droit  au 
fort ,  où  les  ennemis  fe  jettaient  en  foule , 
&  arriva  au  pont-levis  au  moment  où  ils 
travaillaient  à  le  lever;  il  fit  faire  une  dé- 
charge fur  les  Anglais  qui  abandonnèrent 
les  chaînes  du  pont-levis  >  auffi-tôt  il  fe  jettat 
dans  le  fort.  Le  Chevalier  de  Lamotte, 
Capitaine  du  Régiment  d'Auxerrois  ,  entra 
le  premier  dans  le  fort ,  il  fut  fuivi  par  les 
Chafleurs  de  Royal-Comtois  ,  &  le  Che- 
valier, de  Frêne  ,  qui  entra  le  dernier,  fit 
lever  le  pont  après  lui;  Dans  cette  pofition,' 
les  Anglais  ôc  les  Français  fe  trouvant  pêle- 
mêle,  enfermés  dans  le  fort,  il  fallait  vaincre 
ou  périr  ;  mais  dans  la  première  confufion  , 
les  Anglais,  quoique  fupérieurs  en  nombre, 
ne  pouvant  fe  rallier,  mirent  bas  les  armes. 
Alors  on  réunit  dans  le  fort  les  Officiers 
&  les  foldats  qui  venaient  s'y  rendre  fépa- 


I  
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(a)  Le  Gouverneur  Cockburn  a  été  condamné'  à  être 
dégradé  à  la  tête  des  troupes  par  jugement  d'une  Cour 
.martiale.  -      ' 
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rément  &  de  toutes  parts ,  &  fept  cents  hom- 
mes mirent  bas  les  armes  devant  moins  de 
quatre  cents  ;  enfin ,  tel  fut  le  bonheur  de 
cette  journée  ,  qu'il  n'y  eut  que  dix  foldats 
Français  tant  tués  que  bleffés ,  quoique  la 
perte  des  Anglais  fût  confidérable. 

Le  Marquis  de  Bouille  remit  St.  Euflache 
fous  les  loix  &  le  gouvernement  des  Hol- 
landais ;  il  trouva  chez  le  Gouverneur  deux 
millions  fterling,  qui.  y  étaient  en  fequeftre 
jufqu'à  la  décifion  de  la  Cour  de  Londres. 
Cet  argent  appartenait  à  des  Hollandais  à 
qui  il  le  fit  remettre.  Il  envoya  le  Vicomte 
de  Damas  reprendre  la  petite  Ifle  de  Saint- 
Martin. 

Cependant  les  Efpagnols/ous  la  conduite 
de  Don  Galvez  ,  Gouverneur  de  la  Loui- 
fiane  ,.  affiégaient  Penfacola  i  capitale  de  la 
floride  Occidentale.  Ce  pofte  était  depuis 
long- temps  fortifié  ,  &  les  Efpagnols  en 
avaient  été  dépoffédés  par  les  Anglais  dans 
la_guerre  précédente.  Les  progrès  du  fiege 
furent  d'abord  très-lents;  le  Colonel  Camp- 
bell y  qui  commandait  les  Anglais,  fit  une 
vigoureufe  réfiftance  ?  mais  Don  Galvez 
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ayant  été  renforcé  par  une  efcadre  aux  or- 
dres de  Don  Solano,  à  laquelle  s'était  jointe 
une  efcadre  françaife  commandée  par  le 
Chevalier  de  Monteil,  preffa  les  opérations 
avec  la  plus  grande  vigueur.  Les  Anglais 
qui  formaient  la  garnifon  de  la  Place ,  ne 
pouvant  réiïfter  plus  long-temps  aux  efforts 
réunis  de  ces  forces  Supérieures,  le  feu  de 
leurs  batteries  fe  rallentiffait  chaque  jour, 
tandis  que  celui  des  affiégeans  redoublait 
fans  ceffe  ;  il  devint  fi  violent  qu'il  mit 
le  feu  à  un  magafin  à  poudre  ,  fit  fauter 
le  principal  des  ouvrages  avancés  ,&  fit  périr 
beaucoup  de  monde.  Cet  accident  força  les 
Anglais  de  capituler ,  &  de  fe  rendre  pri- 
fonniers.-,  le  8  Mai  1781.  La  prife  de  Pen- 
facola  décidait  du  fort  de  la  Floride  y  qui 
rentra  fous  "la  domination  efpagnole  dont 
elle  avait  été  féparée  par  le  traité  de  paix 
de   1763. 

"Dans  le  même  temps,  une  armée  de  huit 
mille  hommes  partait  de  Cadix  ,  fous  les 
ordres  du.  Duc  de  Crillon  ,  pour  s'emparer 
de  Minorque.  Cette  armée  devait  être  jointe 
inceffamment  par  un  détachement  de  fix 
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mille  hommes  de  troupes  françaifes  corn- 
mandé  par  le  Comte  de  Falkenhein.  Le 
Duc  de  Grillon  mit  pied  à  terre  dans  Tlfle 
deMinorque,  le  25  Août,  &  ne  rencontra 
aucune  oppofition  à  fon  débarquement.  Les 
troupes  efpagnoles  s'emparèrent  de  deux 
petits  forts,  où  elfes  firent  environ  deux 
cents  prifonniers  ,  &  du  magafin  de  l'Ami- 
rauté où  l'on  trouva  des  agrès  fuffifans  pour 
équiper  un  grand  nombre  de  vaiffeaux.  La 
Ville  était  évacuée,  ôt  les  troupes  anglaifes 
s'étaient  retirées  au  Fort  St.  Philippe ,  où 
le  Lord  Murray ,  Gouverneur  de  Tille  > 
s'était  renfermé  avec  toutes  les  provifions 
qu'il  lui  avait  été  poffible  de  raffembler. 

L'artillerie  de  fiege  &  toutes  les  chofes 
néceffaires  ayant  été  promptement  débar- 
quées, le  Duc  de  Grillon  forma  le  blocus 
de  la  fortereffe  ;  il  fut  bleffé  à  la  tête,  d'un 
éclat  de  pierre  que  fit  jaillir  un  des  boulets 
de  canon  que  les  Anglais  tirèrent  fur  lui, 
pendant  qu'il  faifait  la  reconnoiffance  des 
poftes  ;  mais  cette  bleffure  ne  put  ;rallentir 
fon  a&ivité. 

Le  Fort  Saint-Philippe  était  défendu  par 
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fcinq  cents  pièces  de  canon  >  on  le  regardait 
comme  imprenable  ,  on  en  avait  augmenté 
les  ouvrages  depuis  qu'il  était  rentré  au 
pouvoir  des  Anglais ,  &  la  garnifon  était 
de  trois  mille  hommes ,  fans  y  comprendre 
les  Infulaires ,  que  le  Général  anglais  avait 
obligé  de  prendre  les  armes ,  ôc  de  s'y  ren- 
fermer avec  lui  Dans  la  guerre  précédente, 
le  Duc  de  Richelieu  avait  emporté  d'aflaut 
cette  Citadelle ,  mais  alors  la  garnifon  n'é- 
tait que  de  quinze  cents  hommes  ,  Ôc  les 
circonstances  n'étaient  plus  les  mêmes. 

Cependant  le  Duc  de  Crillon  preffait  les 
préparatifs  du  fiege  ,  il  avait  demandé  en 
Efpagne  des  renforts  ,  &  il  attendait  impa- 
tiemment l'arrivée  de  l'armée  auxiliaire  qui 
s'embarquait  à  Toulon.  La  flotte  efpagnole 
bloquait  les  ports ,  &  les  volontaires  fran- 
çais s'embarquant  fur  des  chaloupes ,  enle- 
vaient avec  audace  les  navires  anglais  qui 
s'étaient  réfugiés  fous   le   canon  du  fort. 
Les   Capitaines  Eyries   &  Varage  ,  Offi- 
ciers Provençaux  tirés  de  la  marine  mar- 
chande, en  enlevèrent,  dans  une  feule  nuit, 
fix  des  plus  richement  chargés.  Lord  Mur- 
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ray  fut  contraint  de  faire  mettre  le  feu  a 
ceux  qui  reliaient  encore,  pour  qu'ils  ne 
tombaffent  pas  au  pouvoir  des  affaillans. 
L'armée  efpagnole  environnant  la  for- 
tereffe  ,  rien  ne  pouvait  entrer  ni  fortir  ; 
le  Général  fit  ouvrir  un  chemin  qui  com- 
muniquait de  Mahon  au  port  de  Fornella, 
pour  faciliter  le  tranfport  d'un  train  d'ar- 
tillerie confidérable  qu'il  avait  demandé  >  & 
qui  devait  lui  arriver  avec  un  renfort  de 
quatre  mille  hommes.  Mais  tandis  que  les 
embarquemens  fe  faifaient  à  Toulon  &  à 
Barcelone,  &  que  le  Duc  de  Crillon  fai- 
fait  élever  des  batteries  ,  il  fe  paffait  en 
Amérique  des  événemens  décififs  qui  nous 
obligent  de  porter  nos  regards  fur  cet  autre 
hémifphère. 


Guerre  de  V Amérique'.  145 


CHAPITRE     IV. 

Le  Général  Arnold  trahit  la  caufe  des 
Amériquains  ,  6»  paffe  au  fervice  de 
l'Angleterre;  invajion  delà  Virginie  par 
les  Amériquains  &  les  Français  ;  fiége 
de  la  Ville  d'Yorck;  V armée  anglaife, 
commandée  par  Lord  Cornwallis  ,  y 
ejl  faite  prifonniere  ;  prife  de  Pljle  de 
Saint-Chrijlophe  par  les  Français ,  &  du 
Fort  Saint-  Philippe  par  les  Efpagnols. 

JLrfE  Général  Arnold,  dont  1  intrépidité  Année 
&  le  courage  entreprenant  avaient  rem-  1?Slm 
porté  tant  d'avantages  fur  les  forces  bri- 
tanniques ,  &  Ci  bien  foutenu  la  caufe  de 
la  liberté  ,  abandonna  tout-à-coup  fes  com- 
patriotes &  trahit  la  confiance  du  Congrès. 
Etant  devenu  amoureux  de  la  fille  d'un 
Torry  ,  l'une  des  plus  belles  femmes  de 
tout  le  nouveau  monde,  elle  réveilla  dans 
fon  efprit  le  fouvenir  des  mécontentemens 
qu'il  avait  reçus  du  Congrès,  &  il  fut  ré- 
folu  qu'il  ne  ferait  heureux  dans  fes  amours 


Ï44  Guerre  de  V Amérique, 

qu'autant  qu'il  changerait  de  parti.  Déjà 
vivement  ébranlé  par  des  follicitations  trop 
puiffantes  fur  un  homme  aufli  ardent  dans 
toutes  fes  pafîions  ,  les  offres  qu'on  ne 
tarda  pas  à  lui  faire  d'une  grande  fomme 
d'argent ,  &  d  un  rang  diftingué  dans  l'ar- 
mée anglaife  ,  achevèrent  de  lui  tourner  la 
tête  ;  mais  il  diflîmula ,  attendant  le  mo- 
ment de  fignaler  fa  trahifon  par  quelque 
forfait  remarquable. 

Etant  Commandant  à  Weftpoint ,  Cita- 
delle bâtie  par  le  Chevalier  du  Portail,  Ingé- 
nieur Français ,  fur  les  rives  efcarpées  de 
l'Hudfon,  &  qui  était  devenue  pour  ainfi 
dire  la  clef  de  l'Amérique  indépendante,  il 
projettade  livrer  cette  fortereffe  aux  Anglais; 
mais  le  complot  ayant  été  découvert ,  il 
n'eut  que  le  temps  de  fefauver  à  New-York. 
Le  Général  Clinton  l'envoya  dans  la  Virginie 
en  qualité  de  Brigadier-Général ,  fous  les  or- 
dres du  Major-Général  Philips,  ôc  cet  Offi- 
cier étant  mort  de  la  fièvre,  le  commande- 
mentechutacenouveautransfuge.il  attaqua 
Petersbourg,  brûla  les  magafms  de  tabac, 
incendia  les  barraques  que  les  Amériquains 

avaient 
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avalent  confinâtes  pour  les  troupes ,  & 
toutes  les  provifions ,  marchandifes  &  mu- 
nitions navales  qui  fe  trouvèrent  aux  envi- 
rons. Dans  le  même  temps  ,  le  Général 
Conwallis  ,  à  la  tête  de  l'armée  du  Sud , 
après  avoir  remporté  une  vi&oire  fignalée 
fur  le  Général  Gréen ,  à  Guilldfort  dans 
la  Caroline  feptentrionale  >  pénétrait  dans 
l'intérieur  de  la  Virginie. 

Arnold  ayant  détruit  tout  ce  qu'il  avait 
rencontré  fur  les  côtes  de  cette  Province  ± 
retourna  à  New-Yorck ,  ôc  bientôt  après  il 
fut  dévafter   les  rivages  du  Conne&icut , 
pays  de  fa  naiffance ,  &  y  détruifît  plufieurs 
navires  &  beaucoup  de  magaiîns   remplis 
de  marchandifes  &  de  provifions  ;  il  incen- 
dia la  Ville  de  New-London ,  fituée  fur 
la  rivière  Tamife  >  &  le  meilleur  port  de 
cette  Province.    L'embrâfement  de  cette 
Ville  ne  peut  lui  être  pardonné ,  parce  qu'il 
annonce  le  deflein  prémédité  de  ravager  6c 
de  détruire.  Les  maifons  étaient  ifolées  & 
diftantes  l'une  de  l'autre  de  vingt  à  trente 
pieds  y  pour  prévenir  les  effets  de  l'incendie, 
&  il  iit  mettre  le  feu  exprès  à  chaque  maifon*1 
Liv.  IV.  K 
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ÏS  Le  Général  Cornwaliis  ,  après  s'être  em- 
paré des  bords  de  la  rivière  d'York ,  fe  for- 
tifiait àYork-lWn,  &  le  Colonel  Tar- 
leton,  logé -à  Glocefter ,  faifait  des  incur- 
iions  dans  toutes  les  parties  de  la  Province, 
enlevant  chevaux  &  mulets  ,  nègres  &  bef- 
tiaux;  Le  Marquis  de  la  Fayette,  avec  un 
corps  de  deux  mille  hommes,  reftait  feul 
pour  combattre  les  Anglais  dans  ce  canton, 
&  montrant  qu'il  favait  faire  la  grande  guerre 
avec  peu  de  troupes ,  il  était  parvenu  à  fe 
maintenir,  depuis  le  commencement  de  la 
campagne  ,  fans  fe  compromettre  ,  ni  fe 
laiffer  entamer  par  un  ennemi  fupérieur, 
qu'il  travaillait  peu-à-peu  à  refferrer  dans 
York.  Tel  était  l'état  de  la  guerre  dans  la 
Virginie,  lorfque  le  Comte  de  Greffe',  qui 
commandait  une  flotte  puiffante  ,  reçut  à 
St.  Domingue  des  dépêches  du  Général 
Washington  ,  de  M.  de  Rochambeau  &  de 
M:  de  Barras ,  qui  l'invitaient  à  venir  s'em- 
parer de  la  baie  de  Chefapeak,  avec  un  corps 
de  troupes  de  débarquement,  &  une  fomme 
d'argent  pour  la  folde  de  l'armée  françaife  , 
afin  de  concourir  à  délivrer  la  Virginie ,  & 
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à  inveftir  l'armée  anglaife  qui  était  ténue 
en  échec  par  la  petite  troupe  du  Marquis 
de  la  Fayette.  L'occafion  était  décifive  : 
le  plus  difficile  était  de  trouver  de  l'argent. 
Un  Commiffaire  efpagnol  de  llfle  de  Cuba, 
qui  fe  trouvait  au  Cap ,  en  fit  venir  de  la 
Havane.  La  frégate  la  Concorde  fut  expé- 
diée le  28  Juillet,  pour  annoncer  l'arrivée 
de  l'armée  &  des  fecours  à  l'Amérique  fep- 
tentrionale  :  Washington  &  le  Comte  de 
Rochambeau  fe  mirent  auffi-tôt  en  marche 
pour  fe  rendre  de  Ne^-Yorck  en  Virginie. 
Le  Comte  de  Graffe ,  parti  de  St.  Domingue 
le  j  Août  avec  toute  fon  armée  navale  & 
trois  mille  hommes  de  troupes  de  débar- 
quement }  commandés  par  le  Marquis  de 
St.  Simon,  Maréchal  de  Camp/ jetta l'ancre 
le  3 1  dans  la  baye  de  Chefapeak ,  derrière 
le  Cap  Henry  ,  &  débarqua  les  troupes  fur 
la  rivière  James ,    où  elles  fe  joignirent 
aux  milices  de  Penfilvanie.    Le  Marquis 
de  la  Fayette  campait   à  la  fourche  de 
Somunthi    &   de    Multaponni ,    &   avait 
des  détachemens  fur  la  rivière  d'Yorck; 
le   Général    Waine   devait   paffer   James 

M; 
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river  (  a  ) ,  &  fe  porter  de  manière  à  arrêter 
les  Anglais,  s'ils  tentaient  de  retourner 
dans  la  Caroline.  Le  2  Septembre,  les 
Généraux  Washington  &  Rochambeau, 
avertis  de  l'arrivée  du  Comte  de  Grafle , 
l'envoyèrent  prévenir  de  la  jonëtion  pro- 
chaine de  l'efcadre  du  Comte  de  Barras,  qui 
efcortait  l'artillerie  &  les  munitions  nécef- 
faires  au  fiége  d'Yorck ,  &  lui  annoncèrent 
que  l'armée,  à  fon  arrivée  à  Baltimore, 
débarquerait  fur  les  bâtimens  légers  de  la 
flotte  pour  defcendre  l'Eleck. 

Telles  étaient  les  pofitions  lorfque  la 
flotte  anglaife ,  fous  les  ordres  de  l'Amiral 
Graves,  vint  attaquer  l'armée  du  Comte 
de  Grafle  dans  la  baye  de  Chefapeack  :  il 
y  eut,  de  part  &  d'autre ,  un  feu  foutenu 
pendant  environ  deux  heures  ;  mais  l'Amiral 
Graves  ayant  à  combattre  des  forces  fupé- 
rieures,  &  voyant  plufieurs  de  fes  vaifleaux 
déjà  défemparés,  leur  fit  fignal  de  tenir 
le  vent ,  &  parvint  à  s'éloigner. 

(a)  La  rivière  James,  fi  renommée  par  l'excellent  tabac 
$ui  croit  le  long  de  fes  bords. 
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Lefcadfe  du  Comte  de  Barras  arriva  le 
1  o  dans  la  baye  de  Chefapeack  y  le  gros  de 
l'armée  remontait  la  rivière  James ,  ôc  les  trois 
mille  hommes  du  Marquis  de  Saint-Simon 
ayant  joint  les  deux  mille  Amériquains, 
commandés  par  le  Marquis  de  la  Fayette , 
ce  jeune  guerrier  fe  trouvait,  en  qualité 
de  Major  général  au  fervice  des  Etats* 
Unis  de  l'Amérique  ,  commander  un 
Maréchal  des  camps  français.  Toutes  les 
troupes  étant  réunies  à  Williamfbourg , 
marchèrent  vers  Yorck  avec  célérité.  Le 
Marquis  de  la  Fayette  conduifait  les  Amé- 
riquains ,  qui  formaient  la  colonne  de  droite. 
Le  Marquis  de  Saint-Simon,  à  la  tête  des 
trois  mille  hommes  venus  de  Saint-Do- 
mingue ,  formait  la  gauche  ;  de  forte  que 
les  Amériquains ,  arrivés  au  lieu  du  fiége  , 
occupèrent  la  droite ,  appuyés  fur  la  rivière 
d'Yorck;  les  troupes  du  Marquis  de  Saint- 
Simon  s'étendirent  fur  la  gauche  jufqu'à  la 
même  rivière  ,  &  l'armée  française  du 
Comte  de  Rochambeau  ,  que  le  Baron 
*le  Viomefnil  avait  conduite  pendant  la 
marche,  fe  porta  au  centre. 

Kiij 
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Le  30,  les  Anglais  évacuèrent  deux  re- 
doutes extérieures  ,  diftantes  d'environ 
quatre  cents  toifes  de  la  place ,  &  les  Fran- 
çais les  occupèrent  auffi-tôt.  Huit  jours 
furent  employés  au  tranfport  de  l'artillerie 
&  aux  préparatifs  du  fiége ,  ôt  le  neuvième 
la  tranchée  fut  ouverte.  Le  feu  des  vaiffeaux 
qui  étaient  à  l'ancre  dans  la  rivière  dTorck , 
incommoda  d'abord  les  affiégeans  ;  mais  lès 
batteries  qu'ils  élevèrent  forcèrent  ces  vaif- 
feaux à  s'éloigner  ;  les  boulets  rouges  mirent 
le  feu  au  vaiffeau  le  Caron  >  de  quarante- 
quatre  canons,  &  à  un  floop,  qui  furent 
entièrement  brûlés. 

Le  Lieutenant-Colonel  T.arleton,  qui 
avait  répandu  la  terreur  dans  les  Carolines 
&  la  Virginie,  fortitde  Glocefter;  mais  il 
fut  repoufTé  par  le  Duc  de  Laufun ,  à  la 
tête  des  huffards  de  fa  légion ,  &  foutenu 
de  quelques  compagnies  d'infanterie. 

Le  14  Octobre,  le  Baron  dé  Viomefnil  fut 
chargé  de  l'attaque  de  l'une  des  redoutes 
détachées  de  la  place,  &  le  Marquis  de  la 
Fayette  de  l'autre.  Toutes  deux  furent  enler 
vées  avec  bravoure.  La  nuit  fuivante,  quatre 
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cents  des  affiégés  fortirent  de  la  ville ,  fur- 
prirent  une  batterie,  enclouerçm:  lfc$ -ca- 
nons ,  tuèrent  ou  ^leflferent  ceux  qui  les 
gardaient,  &  en  firent  quelques-uns  prifon- 
niers  ;  mais  le  régiment  de  Soiffonnais  ac* 
courut,  &  ils  auraient  été  enveloppés,  fi 
up  Officier  n'avait  >  mal-  à-prppps: ,  fait 
tonner  l^i  charge.  Le  feu  des  batteries  cqa? 
tiquant  les  jours  fuivans  avec  la  plus  grande 
a£ti vite,  Lord  Cornwallis  envoya  demander 
une  fufpenfion  d'armes  de  vingt-quatre 
heures  -,  elle  lui  fut  refufée  :  enfin  ne 
voyant  plus  de  reffources ,  il  demanda  à 
capituler,  &  fe  rendit  prifonnier  de  guerre 
avec  toute  fon  armée,  au  nombr&idë  fix 
mille  hommes ,  le  1 8  Oûob.re  1781 .  .C'était 
à  pareil  jour  ,  de  l'année  1777  ,  que  John  : 
Burgoyne  &  fon  armée  s'étaient  pendus 
prifonniers  du  Général  Gates.  Quinze  cents 
matelots  &  foixante  navires  furent  pris 
avec  la  ville  dTorck. 

Jamais  aucune  opération  de  guerre  con- 
certée à  de  fi  grandes  diftances ,  §c  entre 
un  fi  grand  nombre  de  coopérateu'rs ,  ne 
fut  exécutée  avec  tant  de  bonheur  &  de 

Kiv 
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précifion.  Elle  fait  honneur  au  génie  de 
.Washington  qui  l'avait  préparée;  mais  il 
eft  étonnant  que  le  Général  Cornwallis/ 
qui  s'était  acquis  la  réputation  d'unguerrier 
habile^  par  fes  actions  précédentes,  n'ait 
pas  fu  prévenir  le  malheur  dont  il  était 
menacé;  il  femble  qu'il  aurait  pu  tenir  la 
campagne ,  &  s'oppofer  à  la  jonûion  de 
tant  de  corps  féparés.  Le  nombre  des  ri- 
vières &  des  ports  lui  offrait  des  reflburces 
dont  il  femble  n'avoir  pas  fu  profiter.  Ce- 
pendant Burgoy ne ,  à  fon  retour  à  Londres , 
avait  été  accablé  de  la  difgrace  de  fon  Sou- 
verain &  des  murmures  du  peuple ,  lui  qui 
avait  fait  tant  d'efforts  &  prefque  vaincu 
la  nature,  6c  Cornvallis  fut  bien  reçu. 
Année  '  Aufli-tôt  après  la  prife  d'Yorck-Town  ■: 
1781.  l'arm^e  navaje  fa  Comte  de  Graffe  re- 
monta aux  Ifles  du  Vent ,  &  ayant  pris  à 
bord  le  Gouverneur  de  la  Martinique  & 
un  grand  nombre  de  troupes,  elle  effaya 
en  vain  de  remonter  le  canal  de  Sainte- 
Lucie  pour  aller  attaquer  la  Barbade  ;  elle 
fut  obligée  de  rentrer  au  Fort-Royal  de  la 
Martinique  le  3  Janvier  1782.  Le  bâtiment 


Guerre  de  P  Amérique,  ijj 

de  tranfport  le  Lion  Britannique ,  qui  por- 
tait la  plus  grande  partie  de  l'artillerie  de 
fiége,  avait  été  démâté,  &  avait  relâché 
à  Saint-Euftache.  Dans  cette  pofition,les 
Généraux  de  terre  &  de  mer  fe  décidèrent 
à  aller  attaquer  l'Ifle  de  Saint- Chriftophe, 
qui  étant  placée  fous  le' vent,  n'offrait  pas 
les  mêmes  difficultés  à  vaincre ,  les  vents 
&  les  courans  y  portaient  à  la  fois.  Le  y 
Janvier  au  matin,  l'armée  navale  partit  du 
Fort-Royal,  &  arriva  le  1 1  à  la  rade  de  la 
Baffeterre.  On  trouva  la  Ville  évacuée. 
Les  Anglais  avaient  abandonné  leurs  bat- 
teries de  la  côte,  &  fe  retiraient  dans  la 
fortereffe  deBrimftom-Hill,  à  quatre  lieues 
&  demie  de  la  Baffeterre,  Le  Major  gé- 
néral Frafer  y  commandait ,  &  la  garnifon 
n'était  que  d'environ  huit  cents  hommes, 
mais  le  réduit  était  très-fort ,  &  placé  fur 
une  montagne  d'un  difficile  accès. 

Les  troupes  furent  débarquées  à  la  fin 
du  jour,  elles  furent  raffemblées  fur  la 
place  de  la  ville  ,  elles  fe  formèrent  en 
quatre  divifions ,  &  vers  les  neuf  heures 
du  foir  toute  l'armée  fe  mit  en  marche  pour 
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approcher  Brimflom-Hill  & Tinveftir.  La 
divifion  du  Marquis  du  Chilleau  tourna  le 
morne  par  fa  droite  pour  venir  prendre 
polie  à 'Sandy*- Point;,  celle'  du  Comte  de 
Dillon  fe  porta  à  la  gauche  du  Marquis 
du  Chilleau  pour  mieux  former  l'uiyeftif- 
fement  ;  celle  du  Marquis  de  Saint-Simon 
formait  à  fon  tour  là  gauche  du  Comte  de 
Dillon,  &  celle  du  Vicomte  de  .Damas , 
étant  à  la  droite  du  Marquis  de  Saint- 
Simon  y  achevait  *  d'environner  la'  mon: 
tagne.  Le  Marquis  de -.Bouille  établit  fon 
quartier  général  à  Sândy-Point  ;  il  projeta 
tait  une  attaque  de  ce  côté*  &  lune  autre 
du  coté  de  la  vieille,  rade  ,  qui  devait  être 
dirigée  par  le  Msrquis.de  Saint-Simon.  'Le$ 
tranfports  chargés  de  l'artillerie  &  des  pro- 
vifions  pour  le  fiége  fe  rendirent  le:  i$ 
Janvier,  partie  a  la  vieille  .rade ,ï:&  partie 
à  Sandy- Point  ;  mais  le  Lion.B ruannïque , 
où  était  la  plus  groffe  artillerie ,  fe  brifa  fur 
les  rochers  au-deffous  de  Sandy  Point.  On 
employa  la  nuit  du  13  à  repêcher  les  canons. 
Les  Anglais  mirent  le  feu  au  .bourg  de 
Sandy -  Point  9    &  dirigèrent  deflus  leur 
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artillerie  pour  empêcher  qu'on  ne Téteignît; 
alors  les  troupes  du  Marquis  du  Chilleau 
qui  s'y  étaient  -logées,  furent  obligées  de 
camper  fur  la  hauteur.  Ils  mirent  auffi  le 
feu  aux  bâtimens  &  aux  plantations  dans 
le  voifinage  de  la  montagne. 

Les  affiégeans  ouvrirent  la  tranchée  dans 
la  nuit  du  16  au  17,  £%tU$  jours  fuivarison. 
établit  plusieurs  batteries  ;de  canons  &  d.e 
mortiers  ,  tant  à  l'attaque  du  côté  de  San4y-r 
Point ,  qu'à  celle  du  Marquis  de  St-Simpn  * 
ces  batteries  commencèrent  à  tirer ]$ «24S 
Le  même  jour,  on  fignala  l'efcadre  anglaife 
venant  d'Antigoa,  fous  le  commandement 
de  l'Amiral  Hood,  qui  venait  au  fqcotfrs- 
de  Saint-Chriftophe.  Le  Comte  de  Graffe 
mit  à  la  voile  pour  aller  à  fa  rencontre  , 
mais  malgré  la  grande  fupériorité  des  forces 
de  la  flotte  françaife,  les  manœuvres  de 
l'Amiral  anglais  furent  fi  bien  exécutées, 
que  rien  ne  put  l'empêcher  de  s'approcher 
de  rifle  afliégée,  de  venir  jetter  l'ancre  à 
la  pointe  dçs  Salines,  au  mouillage  même 
que  le  Comte  de  GrafTe  avait  quitté,  & 
de  s'y  embofler ,  malgré  les  attaques  que 
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fit    la    flotte    françaife    dans    la    journée 

du  a6. 

Il  mita  terre  le  28  un  corps  d'environ 
treize  cents  hommes  ;  mais  les  troupes 
françaifes  fe  fignalerent  de  la  manière  la 
plus  valeureufe.  Le  Comte  de  Flechin , 
avec  moins  de  fix  cents  hommes,  parvint, 
par  l'excès  du  courage ,  à  les  combattre 
avec  fuccès,  &  à  les  forcer  de  fe  rembar- 
quer. Le  Marquis  de  Bouille ,  averti  de 
ce  débarquement ,  partit  de  Sandy-Point , 
&  ayant  rafiemblé  deux  mille  hommes, 
vint  au  fecours  ;  mais  il  ne  reftait  plus 
rien  à  faire,  &  il  trouva  les  Anglais  qui 
achevaient  de  fe  rembarquer  fous  la  pro- 
teâion  de  leurs  frégates. 

Le  Gouverneur  de  Brimftom-Hill ,  ins- 
truit de  la  retraite  du  fecours  qu'il  atten- 
dait, &  affiégépar  plus  de  fix  mille  hommes, 
n'avait  plus  de  reffources  ;  néanmoins  il  fe 
défendit  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  On 
lui  enleva  un  magafin  d'artillerie ,  où  il  fe 
trouva  huit  canons  de  fonte  de  vingt-quatre 
&  plufieurs  mortiers,  &  on  brûla  un  ma- 
gafin de  vivres  &  de  munitions  ;  cependant 
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fon  feu  était  toujours  fupérieur  du  côté  de 
Sandy -Point.  Alors  le  Marquis  de  Bouille 
fit  débarquer  la  grofle  artillerie  du  vaifleau 
le  Caton ,  forma  de  nouvelles  batteries , 
&  en  dix  jours  le  revêtement  du  front 
d'attaque  fe  trouva  écroulé,  &  prefque 
par-tout  acceffible,  en  forte  que  vers  les 
fix  heures  du  foir  de  la  journée  du  12 
Février ,  le  Gouverneur  demanda  à  capi- 
tuler, &  la  capitulation  fut  (ignée  pour 
les  deux  Ifles,  de  Saint-Chriftophe  &  de 
Montfarra ,  le  lendemain  à  huit  heures  du 
matin.  Audi- tôt  un  détachement  de  gre- 
nadiers français  fut  occupe*  la  brèche ,  & 
la  garnifon  ,  formée  de  fept  cents  cinquante 
hommes  de  troupes  réglées  &  de  trois  cents 
hommes  de  milices ,  fe  rendit  prifonniere 
de  guerre. 

En  ce  moment  la  flotte  françaife  avait 
été  mouiller  à  llfle  de  Nieve  pour  y  at- 
tendre des  vivres  qu'on  devait  lui  apporter 
delà  Martinique;  l'efcadre  anglaife  appre- 
nant la  réduQion  de  Brimftom-Hill ,  pro- 
fita de  la  nuit  pour  couper  ks  cables 
&  gagner  le  port  de  Sainte-Lucie  ,   ou 
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l'Amiral  Rodney  ne  tarda  pas  à  la  joindre, 
&  à  la  mettre  en  état  d'attaquer  à  fon  tour. 
On  apprit  prefqu'en  même  temps  à 
Londres  la  prife  de  Saint-Chriftophe  &  la 
capitulation  du  Fort  Saint-Philippe.  Le 
Général  Duc  de  Crillon  avait  fait  les  dif- 
pofitions  les  plus  utiles  pour  fortifier  les 
différens  poftes  dont  il  s'était  rendu  maître, 
&  empêcher  les  afliégés  d'entreprendre  de- 
nouveaux  ouvrages;  le  mois  de  Septembre 
1781  s'était  écoulé  tout  entier  pendant  ces 
préparatifs.  L'artillerie  &  les  troupes  embar- 
quées à  Barcelone  arrivèrent  au  commence- 
ment du  mois  d'O&obre.  Le  1 1  de  ce  même 
mois ,  les  Anglais  parvinrent  à  débarquer  un 
renfort  de  huit  cents  hommes  &  quelques 
pièces  de  canon  du  côté  de  la  Tour  des 
Signaux,  qu'ils  avaient  deffein  de  faire  fau- 
ter; ils  voulaient  auffi  démolir  l'Hôpital 
des  Ruffes.  Quatorze  foldats  efpagnols  qui 
gardaient  la  tour  firent  une  vigoureufe  ré- 
fiftance  qui  donna  le  temps  de  les  fecou- 
rir:  c'était  pendant  la  nuit,  &  le  Duc  de 
Crillon  venait  de  rentrer  au  camp  pour  y 
prendre  quelque  repos  j  mais  averti  de  ce 
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débarquement,  il  fortit  à  la  tête  d un  dé- 
tachement de  mille  hommes,  &  força  les 
Anglais,  qui  commençaient  à  détruire 
l'hôpital ,  de  fe  rembarquer  précipitamment. 
Cinq  cents  Anglais  tentèrent  une  fortie  le 
23  ,  mais  ils  furent  repouflés.  Le  lende- 
main ,  le  détachement  auxiliaire  des  Français 
débarqua  àFornella,  &  vint  camper  le  26 
à  la  gauche  des  Efpagnols  ;  alors  l'armée 
des  affiégeans  fe  trouva  compofée  de  feize 
mille  hommes,  dont  cinq  mille  Français  ; 
quatorze  batteries  de  gros  canons  étaient 
dirigées  contre  la  fortereffe.  Le  feu  des 
affiégés  détruifit  d  abord  une  batterie  de 
mortiers ,  &  coula  bas  un  navire  chargé  de 
munitions  &  d'approvifionnemens  ;  mais 
d'un  autre  côté  le  Chevalier  de  Liniers , 
de  la  marine  efpagnole  y  &  les  Capitaines 
Français  Eyriés  &  Varage,  enlevèrent  avec 
intrépidité ,  fous  le  canon  de  la  fortereffe, 
fept  navires  anglais  richement  chargés.  Les 
opérations  du  fiége  fe  prolongèrent  fort 
avant  dans  l'hiver ,  &  le  Duc  de  Crillon 
entreprit  de  réduire  la  place  de  vive  force. 
Cent  vingt  canons  &  quarante  mortiers, 
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difpofés  à  l'entour  dans  la  diftance  de  deux 
cents  toifes,  devaient  bientôt  faire  taire 
le  feu  des  Anglais.  Ceux-ci  firent  un  grand 
nombre  de  forties  infruâueufes.  L'attaque 
commença  le  6  Janvier  1782,  &  le  qua- 
trième jour  les  Anglais  furent  obligés  de  fe 
retirer  dans  leurs  cafemates.  Mais  une  tem- 
pête qui  s'éleva,  &  qui  obligea  les  vaif- 
feaux  de  s'éloigner ,  fit  fufpendre  le  feu  des 
batteries  pendant  quelques  jours:  il  re- 
commença avec  plus  de  vigueur  le  iy 
Janvier;  les  boulets  mirent  le  feu  aux  ma- 
gafins  des  provifions  renfermées  dans  la  for- 
tereffe,  ôc  aux  munitions  que  les  affiégés 
avaient  raffemblées  pour  le  fervice  de  leurs 
batteries.  La  garnifon  commençait  à  être 
attaquée  de  la  difTenterie ,  &  les  bleffés 
mouraient  prefque  tous ,  parce  qu'ils  man- 
quaient de  remèdes.  Enfin  la  difette  de 
vivres  &  de  munitions ,  les  brèches  faites 
en  différentes  parties  de  la  fortereffe,  & 
la  grande  fupériorité  des  affiégeans,  obli- 
gèrent Lord  Murray  de  fe  rendre  le  4. 
Février  ;  la  capitulation  fut  fignée  le  len- 
demain, &  la  garnifon  mit  bas  les  armes. 

Elle 
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Elle  était  alors  réduite  à  dix-huit  cents 
hommes  de  troupes  réglées ,  dont  fix  cents 
étaient  malades,  trois  cents  habitans  de 
l'Ule  enrôlés  en  milice ,  cent  volontaires 
corfes,  &  quatre  cents  cinquante  matelots. 
Les  foldats  anglais  pleuraient  de  rage ,  & 
quoiqu'il  ne  reftât  pas  une  feule  bombe  j 
la  plupart  foutenaient  que  leur  Général 
n'aurait  pas  dû  capituler  tant  qu'il  avait  en- 
core de  la  poudre  ôc  des  boulets.  Sir  Wil- 
liam Draper,  fi  maltraité  dans  les  lettres 
de  Junius  (a)  >  &  qui  commandait  en  fécond 
dans  le  fort,  déclara  ouvertement,  à  fon 
paffage  en  France,  que  Lord  Murray  s'était 
rendu  trop  tôt.  Mais  ce  Seigneur ,  dont 
la  réputation  de  bravoure  était  depuis  long- 
temps affermie,  défefpérant  déformais  de 
recevoir  des  fecours  qu'il   avait   attendu 

(a)  Les  lettres  publiées  fous  le  nom  de  Junius,  depuis 
1766 ,  font  fameufes  en  Angleterre  :  elles  font  adrefTées  aux 
perfonnages  les  plus  puiiïans ,  &  font  des  chefs-d'œuvres 
d'éloquence  politique.  William  Draper  s'étant  avifé  de  ré- 
pondre à"  une  de  ces  lettres  qui  attaquait  vivement  le  Marquis 
de  Gramby,  en  fut  févèrement  puni  par  les  facarfmes  de 
l'Auteur,  qui  ne  s'eit  pas  fait  çonnoître ,  &  que  Ton  n'a  pu 
découvrir 
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fix  mois,  crut,  avec  raifon,  qu'une  plus 
longue  réfiftance  ferait  aufli  inutile  que 
meurtrière,  puifque  le  défaut  de  vivres  & 
de  renforts  l'aurait  obligé  de  fuccomber 
fous  peu  de  jours.  A  cette  nouvelle  les 
murmures  de  la  nation  anglaife  s'élevèrent 
de  plus  en  plus  contre  Lord  North  ôc  fes 
collègues.  L'orage  grondait  fur  leurs  têtes, 
il  ne  leur  reftait  pas  long-temps  à  le  braver. 

CHAPITRE     V. 

Fin  du  minijlere  de  Lord  North ,  &  cef* 
fation  des  hojlilités  dans  le  continent  de 
V  Amérique. 

Années  -lL/A  nation  Anglaife  accufantle  Miniftere 
*?**•  des  revers  qu'elle  venait  d'éprouver  en 
Amérique  &  dans  la  Méditerranée^  on  ne 
ceffait  de  récapituler  dans  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement  toutes  les  fautes  qu'il 
avait  faites  depuis  le  commencement  des 
hoftilités  contre  les  Amériquains,  &  de  lui 
reprocher  d'avoir  facrifié  la  puiffance  &  la 
gloire  de  la  nation  à  un  fol  entêtement 
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d'affermir  &  d'augmenter  le  pouvoir  de  la 
Couronne  au  préjudice  des  deux  autres 
pouvoirs  conftitutifs  du  gouvernement  Bri- 
tannique. La  chambre  des  Communes  pré- 
fenta  une  adrefle  au  Roi  pour  l'engager  à 
entrer  en  propofition  de  paix  avec  l'Amé- 
rique ,  &  l'adreffe  ayant  été  reçue ,  le 
Parlement  paffa  le  bill  néceflaire  pour  l'au- 
torifer  à  conclure  cette  paix.  Une  foule  de 
peuple  fe  rendit  au  Palais  de  Saint- James 
pour  féliciter  le  Roi  de  cette  réfolution 
qu'on  le  forçait  d'adopter.  Lord  North  & 
tous  les Miniftres  fe  virent  délaiffés  de  leurs 
partifans,  l'oppofition  devint  la  majorité  ; 
on  propofa  plufieurs  motions  pour  deman- 
der au  Roi  le  renvoi  de  fes  Miniftres.  Deux 
fois  ils  ne  l'évitèrent  que  de  dix  voix  ;  mais 
la  même  propofition  fe  renouvellait  fans 
cefle ,  ôc  le  Comte  de  Surrey  ayant  pris 
jour  au  mercredy  20  Mars  pour  la  renou- 
velle^ tous  les  membres  de  la  Chambre, 
même  ceux  que  leur  âge  ou  leurs  infirmités 
obligeaient  de  s'en  abfenter  ordinairement, 
s'y  rendirent  pour  l'appuyer  de  leur  fuf- 
frages ,  &  balancer  les  intrigues  &  la  cor* 

*Lij 
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ruption.  Enfin  Lord  North  &  fes  collègues 
fe  voyant  perfonnellement  menacés,  &  ne 
pouvant  plus  réfifter  au  murmure  de  la 
nation,  prévinrent  la  décifion  du  Parle- 
ment, en  anonçant  leur  démiffion  &  leur 
retraite ,  à  l'iiiftant  où  le  Comte  de  Surrey 
fe  levait  pour  commencer  fon  difeours. 
Lord  North  porta  la  parole  en  cette  cir- 
constance au  nom  de  tous  ceux  qui  avaient 
part  à  radminiftrationx.il  le  fitavecbeau- 
coup  de  nobleffe,  d'éloquence  &  de  force 
d'efprit.  Le  Roi,  abandonné  de  fes  appuis 
&  privé  de  confeils,  ne  vit  point  d'autre 
route  à  fuivre,  pour  regagner  l'affection 
du  peuple,  dont  il  avoit  trop  long  temps 
dédaigné  les  remontrances  ôcles  réclama- 
tions ,  que  de  prendre  pour  Minifixes 
ceux-là  même  qui  avaient  gagné  les  fuf- 
frages  publics  en  s'oppofant  le  plus  ouver- 
tement &  avec  le  plus  de  chaleur  aux 
nieiures  de  la  Cour.  Le  Marquis  de  Roc- 
kingham  fut  mis  à  la  tête  des  affaires  , 
comme  Lord  du  Tréfor ,  &  eut  pour 
adjoints,  en  qualité  de  Secrétaires  d'Etat, 
Charles  Fox  &  le  Comte  de  Shelburnef 
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Lord  John  Cavendish  fut  nommé  Chance- 
lier de  l'Echiquier,  ôc  l'Amiral  Keppel 
premier  Lord  de  l'Amirauté  ;  Edmond 
Burke  devint  premier  Secrétaire  du  Tréfor 
&  de  la  Chancellerie  de  l'Echiquier;  le 
Duc  de  Richemond  prit  la  place  de  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie ,  ôc  le  Colonel  Barré 
celle  de  Miniftre  de  la  Guerre.  Le  com- 
mandement en  chef  des  armées  fut  donné 
au  Général  Conway,  la  Chancellerie  au 
Lord  Turlow  ,  le  Sceau  privé  au  Duc  de 
Grafton ,  &  la  Préfidence  du  Confeil  privé 
au  Lord  Camden. 

Lord  North ,  financier  habile  ,  orateur 
adroit  >  courtifan  fubtil,    travailleur  infa- 
tigable   &  fécond  en   reflburces ,    s'était 
rendu  odieux  à  fon  pays  par  fa  perfévérance 
à  vouloir  augmenter  la  prérogative  de  la 
Couronne,  &  à  la  faire  devenir  fi  puiffante 
que  rien  ne  pût  lui  réfifter.  Avec  de  grands 
talens ,   il  avait  conduit  la  nation  Britan- 
nique jufqu'au  bord   d'un  abîme   où  elle 
femblait  devoir  s'engloutir*  A  peine  l'excès 
du  courage  &  un  refte  de  grandes  vertus 
avaient  pu  lui  faire  éviter  fa  chute.  Soyons 

L  iij 
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fidèles  aux  Loix  du  pays  où  nous  vivons  ; 
que  le  défir  de  dominer  ne  nous  engage 
jamais  à  les  enfreindre  ;  c'eft  (  quelque  mé- 
rite qu'on  puiffe  avoir  d'ailleurs)  l'unique 
moyen  de  parvenir  à  la  gloire,  d'être  foli- 
dément  heureux  &  véritablement  grand. 

Le  premier  aâe  du  nouveau  Miniftere 
fut  de  retirer  de  l'Amérique  Septentrionale 
les  troupes  anglaifes,  &  d'entrer  en  traité 
avec  les  Etats-Unis.  Depuis  ce  moment 
tout  réuffit  à  l'Angleterre. 

La  réfolution  prife  le  17  Février  17^ 
contre  J.  Wilkes,  au  fujet  de  l'éleâion  de 
Midlefex ,  fut  biffée  du  journal  de  la  Cham- 
bre le  3  Mai  1 782 ,  ce  qui  termina  à  jamais 
cette  querelle  populaire  qui  durait  depuis  1 3 
ans.  Les  nouveaux  Miniftres  fupprimerent 
les  principaux  abus  de  la  lifte  civile,  il  en  ré- 
fulta  une  économie  annuelle  de  foixante- 
douze  mille  trois  cents  foixante-huit  liv.  ft. 
&  cette  opération  fut  approuvée  dans  le 
Parlement  le  7  Mai  >  par  ceux  mêmes 
qu'elle  privait  de  leurs  places  ;  ils  décla- 
rèrent qu'ils  en  faifaient  de  bon  cœur  hom- 
mage au  bien  public.  Il  fut  fait  auffi  des 
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enquêtes  fur  l'état  des  finances  de  la  na- 
tion,  afin  de  conftater  les  diminutions  qui 
étaient  furvenues  dans  les  différentes  bran- 
ches du  revenu  public  pendant  la  durée  de 
la  guerre ,  &  quels  feraient  les  moyens  d'y, 
remédier  &  de  rétablir  Tordre ,  tant  dans 
la  manière  de  former  les  emprunts,  que 
dans  l'adminiftration  &  la  perception  des 
taxes  (a). 

L'Amiral  Rodney  n'était  point  agréable 
aux  nouveaux  Miniftres:  ils  rendaient  jus- 
tice à  fa  pénétration ,  à  fon  courage ,  à 
fon  habileté  ôc  à  fes  longs  fervices  ;  mais 
leur  auftérité  n'approuvait  point  fes  prin- 
cipes &  fes  mœurs,  &  ils  ne  pouvaient 
lui  pardonner  d'avoir  connivé  avec  Vaug- 
han  au  pillage  de  Saint-Euftache  ;  ils  le 
rappellerent  >  &  nommèrent  à  fa  place  le 
Lord  Pigott.  Déjà  ce  dernier  s'apprêtait  à 
partir;  mais  malgré  ces  réfolutions,  Rod- 
ney, toujours  heureux,  ne  quitta  le  corn- 


(a)  Voyez,  au  fujet  de  cette  opération,  les  obferva- 
tions  additionnelles  fur  les  finances  d'Angleterre ,  qui  terr 
minent  cet  ourrage# 

Liv 
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mandement  que  couvert  d'une  gloire  Im- 
mortelle &  fans  égaie  dans  les  faftes  de  la 
marine. 

La  flotte  françaife  \  compofée  de  trente- 
deux  vaiffeaux ,  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Gratte  du  Bar,  était  au  Fort-Royal, 
&  fe  préparait  à  partir  pour  Saint-Do- 
mingue, où  elle  devait  être  jointe  par  une 
armée  navale  Efpagnole.  L'effort  de  ces 
armées  combinées  devait  fe  réunir  contre 
rifle  de  la  Jamaïque.  Rodney,  mouillé 
fur  une  ancre  à  Sainte-Lucie  ,  épiait  le 
départ  du  Gomte  de  Gratte;  il  avait  trente- 
fîx  vaiffeaux  fous  fon  commandement.  La 
flotte  appareilla  du  Fort-Royal  le  8  Avril, 
&  le  p  elle  fut  attaquée  ;  mais  l'engage- 
ment fut  partiel,  &  n'eut  rien  de  décifif. 
Cependant  le  Comte  de  Graffe  eut  beau- 
coup de  peine  à  rallier  fon  armée  ;  il  fut 
pourfuivi  le  iô  &  le  1.1 ,  &  dans  la  nuit  du 
li  i  au  1 2 ,  le  vaiffeau  le  Zélé  ôc  le  vaiffeau 
amiral  la  Ville  de  Paris  s'étant  abordés , 
le  Zélé  fe  défempara  tellement ,  qu'il  ne 
pouvait  plus  fuivre ,  &  rifquait  d'être 
pris.  Pour  le  délivrer,  le  Comte  de  Graffe 
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fit  faire  un  mouvement  rétrograde  à 
toute  fon  armée.  Par  ce  mouvement  il 
fe  rapprocha  de  L'armée  anglaife  ,  & 
fut  forcé  de  livrer  un  combat  général 
entre  rifle  de  la  Dominique  &  les  Saintes. 
Le  Comte  de  GrafTe  n'avait  que  trente 
vaiffeaux  contre  trente-fix.  Le  yaiffeau 
Amiral  la  Ville  de  Paris ,  de  cent  dix 
canons,  fut  totalement  dégréé ,  un  autre 
vaifFeau  fut  démâté  de  tous  fes  mâts;  les 
vents  changèrent ,  &  devinrent  favorables 
aux  Anglais  ;  la  ligne  fut  coupée  en  deux 
endroits  ;  le  Glorieux ,  le  Céfar>  V Ardent 
&  VHeâor  furent  pris ,  &  la  Ville  de  Paris, 
entourée  de  huit  vaifTeaux  ennemis^  fe 
rendit  ,  avec  l'Amiral  Français  ,  à  Sir 
George  Bridge  Rodney  ,  qui  ayant  conduit 
en  triomphe  fon  prifonnier  à  Londres  , 
fut  fait  Pair  du  royaume.  Le  refte.de  la 
flotte  françaife  fe  retira  à  Saint-Domingue  , 
fous  le  commandement  du  Marquis  de 
.Vaudreuil. 

Cependant  Gibraltar,  bloqué  &  affiégé 
depuis  quatre  ans  par  mer  ôc  par  terre, 
était  menacé  d'un  affaut  terrible  &  général  \ 
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la  garnifon  manquait  de  vivres  &  même  de 
munitions ,  elle  était  accablée  de  malades , 
&  ne  pouvait  fuffire  à  un  fervice  continuel 
de  jour  &  de  nuit.  Une  armée  formidable 
d'Efpagnols  &  de  Français ,  commandés 
parle  Duc  de  Crillon,  le  vainqueur  de 
Minorque,  &le  digne  fuccefleur  du  brave 
Crillon,  l'ami  de  Henri  IV,  occupait  le 
camp  de  Saint-Roch ,  &  pouffait  les  tra- 
vaux du  fiége  avec  la  plus  grande  a&ivité. 
Des  tours  avaient  été  élevées  pour  domi- 
ner les  ouvrages  de  la  place ,  &  en  dé- 
couvrir jufqu'aux  moindres  progrès.  Percer 
des  rocs,  combler  des  lacs,  s'ouvrir  un 
chemin  fur  des  tas  de  morts ,  gravir  le 
rocher  &  en  enclouer  les  batteries  l'épée 
à  la  main ,  étaient  les  moindres  exploits 
que  fe  propofait  cette  armée.  On  avait 
conftruit  des  batteries  flottantes  deftinées 
à  rafer ,  par  un  feu  continuel  &  puiflant , 
les  ouvrages  du  bord  de  la  mer ,  &  à  ou- 
vrir le  chemin  de  la  Ville  à  des  troupes 
de  débarquement.  Ces  batteries  étaient  à 
l'épreuve  de  la  bombe ,  &  l'on  avait  pris 
toutes  les  précautions  que  l'imagination 
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peut  fuggérer  pour  qu'elles  fuffent  en  état 
de  réfifter  également  à  l'effet  des  boulets 
rouges;  on  les  prétendait  inexpugnables , 
&  leur  fuccès  contre  les  batteries  de  la 
terre  paraiffait  devoir  être  certain. 

Le  vieux  Elliot  ,  Gouverneur  de  la 
place  ,  ne  voyait  peut-être  pas  fans  al- 
larmes  de  fi  terribles  préparatifs,  cependant 
fes  efforts  réfiftaient  à  tout.  Dés  lougres, 
des  cutters  (a)  entraient  dans  Gibraltar  à 
la  vue  de  l'efcadre  efpagnole ,  &  y  por- 
taient des  rafraîchiffemens  ,  fans  qu'il  fût 
poffible  de  les  en  empêcher  ,  tant  était 
grande  la  fupériorité  de  leur  marche  &  la 
célérité  de  leurs  manœuvres  ;  de  plus  gros 
bâtimens  fe  jettaient  fur  là  côte  d'Afrique, 
&  y  attendaient  qu'un  coup  de  vent  de 
Sud-Ouejly  affez  violent  pour  empêcher 
les  Efpagnols  de  tenir  la  mer ,  les  portât , 
vent  arrière ,  dans  la  rade  de  Gibraltar. 

La  garnifon  de  cette  place  ne  fubfiftait 
depuis  long-temps  que  par  de  femblables 
fecours,  lorfque  la  Cour  de  Londres  donna 

(*)  Bâtimens  légers  faits  pour  la  courfc. 
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à  l'Amiral  Howe  le  commandement  d'une 
efcadre  pour  y  porter  des  renforts  ,  des 
vivres,  des  munitions ,  malgré  la  préfencc 
des  flottes  nombreufes  des  affiégeans.  Il 
accepta  cette  commiffion  difficile  ôc  péril- 
leufe  y  fans  montrer  la  moindre  incertitude 
fur  le  fuccès. 

Dans  le  même  temps  les  batteries  flot- 
tantes fe  placèrent  pour  ainfi  dire  fans  ob- 
ftacle ,  elles  commençaient  à  tirer  de  très- 
près  ,  &  le  Gouverneur  Elliot  femblait 
fe  réfigner  en  filence  au  fort  dont  il  était 
menacé;  mais  tout-à  coup  ,  pendant  la 
nuit ,  de  nouvelles  batteries  du  plus  gros 
calibre ,  placées  dans  le  roc  ,  commen- 
cèrent à  lancer  une  multitudes  de  boulets 
rouges ,  qui  tous  portaient  fur  les  batteries 
flottantes ,  &  parvinrent  à  y  mettre  le  feu. 
Six  mille  boulets  rouges  furent  tirés  par 
les  Anglais  en  moins  de  quatre  heures  : 
beaucoup  de  canoniers  Efpagnols  &  Fran- 
çais furent  noyés  ;  les  Anglais  en  fauverent 
un  grand  nombre;  on  ne  voyait,  le  long 
du  rivage,  que  des  foldats  qui  luttaient 
contre  les  vagues  ,  après  avoir  vu  incen- 
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dler  &  fauter  en  l'air  ces  arches  nouvelles, 
ces  machines  formidables ,  détruites  par  les 
mêmes  foudres  qu'elles  fervoient  à  lancer: 
le  Prince  de  Naffaw  ne  fe  fauva  qu'à  la  nage. 
Peu  de  jours  après,  l'Amiral  Howe ,  foute- 
nant  la  grande  réputation  dont  il  jouiffait 
dans  la  marine  anglaife ,  effe&ua  le  ravi- 
taillement de  Gibraltar,  entra  dans  le  canal, 
&  en  reffortit  en  préfence  de  l'armée,  plus 
nombreufe  &  plus  forte ,  des  Efpagnols  & 
des  Français,  fans  qu'elle  pût  s'y  oppofer, 
il  fallut  lever  le  fiége. 

Les  Anglais  alors  ne  parlèrent  que  de 
paix  ;  ils  l'avaient  faite  avec  les  Américains, 
l'état  de  leurs  finances  les  prefla  de  la  de- 
mander àla  France  &  à  l'Efpagne.  La  guerre 
finit  de  toutes  parts  avec  l'année  1782,  tant 
en  Europe  qu'en  Amérique  :  mais  les  venta 
ne  purent  être  affez  agiles ,  ni  les  courriers 
affez  prompts  pour  aller  dans  l'Afie  arrêter 
la  vaillance  du  Bailli  de  Suffren,qui  avait 
pris  Trinquemale    &  raffermi  le  pouvoir 
chancelant  des  Hollandais  &  des  Franchis 
dans  les  mers  ôc  fur  les  côtes  de  l'Inde.  > 
Il  battit  cinq  fois  les  flottes  anglaifes  9 
prit  un  vaiffeau ,  une  frégate  &  plufieurs  bâ- 
timens  de  guerre,  &  attaqua  l'Angleterre  dtf 


174  Guerfe  de  l'Amérique, 

côtéie.plus  fenfible,  en  enlevant  a  fes  capi- 
talises plus  de  i  2  o  navires  marchands.  Cet 
Amiral  avait  battu  quatre  fois  les  Anglais 
en  1  7  8  2  ;  &  dans  la  journée  du  2  o  Juin 
1783,  1  y  vaiffeaux  fous  fon  commande- 
ment, triomphèrent  de  1  8  ,qui  avaient  le 
triple  avantage  du  nombre,  de  la  force  des 
vaifleaux,&  de  la  célérité  de  la  marche.  Ils 
ne  purent  pas  même  donner  à  leur  fuite  les 
apparences  d'une  retraite;  elle  fut  précipi- 
tée. ...  Il  lui  était  réfervé  de  rétablir  en  Afie 
la  gloire  des  armes  françaifes.  Il  fe  montra 
(ùpérieur  à  fes  rivaux  comme  à  fes  ennemis, 
par  fa  franchife  &  fa  vaillance;  &  à  fon  fie- 
cle,  par  cquq  force  dame  &  cette perfévé- 
rance  patriotique,  que  les  intérêts  perfon- 
nels  ôc  les  intrigues  des  cours  ont  coutume 
cfaffoiblir.  Sa  campagne  devait  être  une 
fuite  de  victoires,  &  fon  retour  un  triom- 
phe; ôc,  ce  qui  eft  bien  rare  dans  un  pays 
monarchique,  &  honorable  pour  fes  con- 
temporains ,  fes  fuccès ,  fes  récompenfes 
même  ne  firent  point  de  jaloux  :  mais  tout 
en  admirant  fon  courage,  on  apprenait  avec 
chagrin  que  tandis  que  l'Europe  était  paifi- 
ble ,  des  ruiffeaux  defang  coulaient  encore 
yers  les  rivages  de  llndoftan. 
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Les  Français ,  par  le  traité  de  paix ,  furent 
remis  à-peu -près  au  même  état  qu'ils  étaient 
avant  17  j  6.  Les  Hollandais  qui  femblaient 
devoir  payer  une  partie  des  frais  de  la  guerre, 
virent  cefler  leurs  juftes  alarmes.  Les  Efpa- 
gnols  regagnèrent  les  Florides  &  Minorque; 
mais  les  Amériquains,  outre  cette  indépen- 
dance pour  laquelle  ils  avaient  tant  com- 
battu ,  acquirent  des  avantages  qui  doivent, 
en  peu  de  temps,  les  mettre  au  niveau  des 
plus  grandes  puiflançes  de  l'univers. 
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État  des  dépenfes  de  la  Guerre  de  V  Amérique 
Septentrionale. 

Sommes  prifes  dans  le  fonds  d* amortijfement  depuis 
1774  jufquen   178 1. 

PL  JE  1.  % 

our  le  fervice  public  en  1774.  2,080,696 

Balance  au    5   Janvier  177$.  •  .  •        ii>2-39 
Quartier  finiffant  le  5  Avril 884,447 

2,976,381 
Pour  le  fervice  en  177$.  .....  1,904,313 

Balance  au  j  Janvier  1776 17)869 

Quartier  finifiant  le   5  Avril.  ...      961,571 

1,884,7?$ 

Pour  le  fervice  de  1776 1,837,4x8 

Balance  au  5  Janvier  1777.  .  .  .  .      295,83a 
Quartier  finiffant  le  5  Avril 760,363 

2,893,613 
Pour  le  fervice  de    1777.  .....  Ii9$9i6$6 

Balance  au  5  Janvier. 

Produit  au  5   Avril 703,700 

M43»33* 
Pour  le  fervice  de  1778 1,296,209 

Balance  au  5  Janvier o     o     o 

Balance  au   5   Avril o     o     o 

1,296,205* 

Pour  le  fervice  de  1775? 2,071,854 

Balance  au  5  Janvier o     o     o 

Balance  au  5  Avril 65 0,45 8 

1,712,311 

Total.  .  .  , 1 6,4 1 6.6 1 5 

Pour 
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liv.  ft. 

Ci  contre. 16,416,615 

Pour  le  fervice  de   1780 1,849,541 

Balance  au  5  Janvier  1781 188,347 

Quartier  fmiiïant  au  5  Avril 757>o87 

r-  

Pour  le  fervice  de  1781  ,  1781,1783  environ.     8,500,000 

. 

Total 17,811,591 

Dette  fondée  depuis  le  mois  de  Janvier  1  Jj6  jufqità  la  fin 
de  17$$  t  &  impôts  établis  pour  en  payer  les  intérêts. 

Evaluation 
Capitaux  Intérêt         des  taxes 

empruntés.  annuel,     établies  pour 

payer  les  int. 

1776,  2,000,000  .  .        *4,ooo  .  .        73,000 

1777.  5,000,000  .  .      115,000  .  .      141,000 

J778.     6,000,000  .  .      330,000  .  .       336,000 
Emprunt    1 

1       Jl779*     7,000,000..      47^,500  .  .      478,000 
pour  le  <    - 

i    .     ,     \T780.  11,000,000..      696,150..      701.6x6 
lervicede    1 

r 78 1.  11,000,000  .  .       660,000  .  .       704,000 

1781.   10,500,000  .  .      793,000  .  .       796,000 

1783.   15,00^,000  ..       511,000  .  .       580,000 

Total 88,500,000  .  .  3,761,650  .  .  3,910,616 

fauf  les  déficits. 
Dette  non  fondée  exiftant   après  l'emprunt  de 

1783.    -   .  .' 22,8*7,377, 

Ain  fi  la  nation  anglaife,  outre  environ 
vingt  huit  millions  qu'elle  a  pris  dans  le 
fonds  damortiffement  en  dix  années,  s'eft 

Liv.  ir.  M 
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endettée  de  quatre-vingt-huit  millions  pat* 
dette  fondée ,  &  de  vingt-deux  millions 
huit  cents  foixante-fept  mille  trois  cents 
foixante-dix-fept  liv.  fterl.  par  dette  non 
fondée ,  pour  foutenir  la  guerre  de  l'Amé- 
rique ,  déjà  ruineufe  par  fon  objet  même  (a). 
On  peut  donc  évaluer  la  dépenfe  de  cette 
guerre,  pour  l'Angleterre  feulement,  à 
cent  quarante  millions  fterling,  ou  environ 
trois  milliards  tournois,  fomme  prefqu'égale 
à  la  moitié  du  numéraire  circulant  en  Eu- 
rope (b). 

(a)  II  a  été  accordé  par  le  Parlement ,  pour  les  dépenfes 
delà  marine,  depuis  1771  jufqu'à  la  fin  de  l'année  178 1, 
temps  pendant  lequel  a  duré  le  miniftere  de  Lord  Sandwich  , 
en  qualité  de  premier  Lord  de  l'Amirauté  ,  43  millions 
fterling ,  fans  y  comprendre  la  dette  de  la  marine  qui  fe 
montait  a  6  millions  fterling  au  commencement  de  178*. 
(&)  On  peut  évaluer  le  numéraire  ou  l'argent  &  l'or 
monnoyés  circulans  actuellement  en  Europe,  à  fept  mil- 
liards ;  favoir  : 
Efpagne   &  Portugal.     ......  1,000  millions. 

Angleterre 1,000 

France 1,900 

Hollande 700 

Gênes  ,   Venife   &  l'Italie $co 

Allemagne  &  Ruflîe. 200 

-n- 

7.000  millions; 
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Les  impôts  ont  été  augmentés  de  quatre 
millions  fterling  par  année ,  fans  efpérancé 
de  les  voir  diminuer  d'ici  à  un  temps  que 
Ton  ne  peut  raifonnablement  envifager  ni 
prévoir.  Par  conféquent  la  hardieffe  &  l'in- 
duftrie  anglaife  fe  trouvent  hypothéquées 
pour  des  fiecles  aux  porteurs  &  propriétaires 
des  annuités  étrangers  ou  régnicoles. 

Tels  font  les  efforts  que  l'Angleterre  a 
faits  pour  éviter  l'abaiffement  dont  elle 
a  été  menacée,  &  que  raffranchiffement 
de  fes  colonies  >  à  l'époque  de  l'interdit  de 
Bofton ,  &  de  la  formation  du  Congrès  en 
1 774, ,  lui  aurait  épargnés. 


La  quantité  du  numéraire  augmente  tous  les  ans  d'environ 
3  pour  cent  par  l'exploitation  des  mines  de  l'Amérique  méri- 
dionale ;  &,  fans  le  commerce  des  Indes  orientales,  l'orfèvre- 
rie ,  &  ce  qui  fe  perd  dans  les  guerres  &  la  navigation,  l'aug- 
mentation ferait  d'environ  7  pour  cent ,  année  commune. 

L  extraction  que  l'Amérique  fera  des  efpèces  monnoyées 
de  toutes  les  Nations ,  jufqu'à  ce  qu'elle  en  ait  une  quantité 
fuffifante  pour  fou  commerce ,  rendra  l'accroifTement  du  numé- 
raire moins  fenfîble pendant  quelques  années,  &  pourra  appor- 
ter quelques  cliangemens  dans  les  fpécularions  financières  de 
l'Europe.  Elle  donnera  lieu  à.  de  nouvelles  combinaifons 
dans  les  rapports  qui  exiftent  entre  le  commerce  &  la  quantité 
de  l'argent. 


iSo  Guerre  de  V Àmèriqiït; 

En  176; ,  F  Angleterre  entreprit,  pour 
la  première  fois  ,  de  taxer  l'Amérique  Sep* 
tentrionale ,  afin  qu'elle  contribuât  à  l'ac- 
quittement des  dettes  contractées  dans  la 
guerre  de  i7jtf  ;  &  ce  projet  a  non-feule- 
ment empêché  les  Anglais  de  réduire  le 
capital  de  la  dette  nationale  comme  ils  fc 
l'étaient  propofés ,  mais  leur  a  caufé  la  perte 
de  l'Amérique  Septentrionale ,  &  un  ac- 
croifTement  de  cent  millions  fterling  de 
dettes.  Quelle  nation  !  ii  elle  parvient  à 
réparer  un  femblable  revers! 
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Longum  eft  iter  per  prœcepta , 
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A      LONDRES, 

Et  fe  trouve   a     Paris, 

t  L'Auteur  ,  rue  des  FolTés-Montmartre , 
\     n*.  35. 
Chez  a  Couturier  ,  Imprimeur-Libraire  ,  Quai 
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Depuis  le  règne  de  Guillaume  III  y 
jusqu'en  1J84, 

l  — « 

I  N  T  KO  JD  U  C  T I  O  N- 

IL  ferait  difficile  de  fe  former  une  idée 
jufte  de  la  fituation  a&uelle  des  Finances 
de  l'Angleterre  ,  fi  Ton  ne  remontait  à 
l'origine  du  fyftême  par  lequel  elles  font 
dirigées. 

Guillaume  III  monta  fur  le  trône  d'An- 
gleterre en  1 6$ 9  ;  fa  fituation  l'obligeait 
à  former  de  grands  projets.  Sage  dans  fes 
vues  politiques ,  il  eut  l'art  de  fe  rendre 
1  ame  &  l'arbitre  de  la  haîne  de  l'Europe 
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conjurée  contre  la  France.  Il  fallait  dès-lors 
fe  préparer  à  la  guerre  ;  il  ne  pouvait  efpé- 
rer  de  fubfides  que  de  l'inclination  d'un 
peuple ,  qui  refufait  fouvent ,  ou  accordait 
avec  difficulté.  Des  entraves  fi  contraires 
à  la  prompte  exécution  des  deffeins  que 
Guillaume  formait  &  renouvellait  fans 
cefTe  >  lui  faifaient  fupporter  impatiemment 
la  dépendance  dans  laquelle  il  fe  trouvait  ; 
& }  réfolù  de  s'y  fouftraire  ,  il  imagina  un 
moyen  de  fe  procurer  à  chaque  occafion 
preffante ,  l'argent  dont  il  aurait  befoin , 
fans  allarmer  les  efprits  ôc  fans  changer  la 
manière  ancienne  de  l'obtenir. 

Il  avait  jufques-là  demandé  des  fubfides; 
mais  lorfqu'on  les  lui  avait  accordés ,  il 
avait  fallu  ,  félon  l'ancien  ufage  ,  en 
faire  la  colle&e  par  la  levée  des  taxes. 
Cette  opération  n'amaffait  que  lentement 
&  par  détail  les  fommes  dont  la  totalité 
était  néceffaire  pour  affurer  le  fuccès  des 
entreprifes.  Guillaume  ne  s'écarta  point 
des  formalités  légales  ;  mais ,  pour  remédier 
aux  inconvéniens  qui  en  étaient  infépara- 
bles ,  il  inventa  ôc  fit  prévaloir  la  méthode 
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de  fe   procurer   par  emprunt  les  fubfides 
aufïï-tôt  qu'ils  étaient  accordés. 

Il  y  parvint  allez  facilement  ,  au  moyen 
des  gros  intérêts  qu'il  fit  donner  aux  prê- 
teurs ,  &  des  hypothèques  qui  en  devaient 
faire  la  sûreté,  lefquelles  hypothèques  y 
étaient  affe&ées  fur  les  impôts ,  fous  la  ga- 
rantie du  Parlement.- 

Comme  il  pouvait  en  réfulter  des  embar- 
ras dans  la  circulation  des  efpèces  ,  fon 
efprit  fertile  lui  fuggéra  une  reffource  qui 
lui  parut  infaillible ,  fans  que  ,  peut-être  , 
il  ait  alors  préfagé  la  vafte  étendue  de 
puiffance  qu'elle  donnerait  un  jour  à  la 
nation,  en  rendant  le  Souverain  non-feu- 
lement maître  de  remplir  fans  délai  fes 
projets  guerriers  y  mais  en  le  mettant  à 
portée  de  furpaffer  les  efforts  de  fes  enne- 
mis ,  &  de  faire  pencher  du  côté  de  l'An- 
gleterre la  balance  du  crédit;  &  des  fa- 
cultés. 

L'établiffement  delà  Banque  ouvrit  un 
tréfor  public  ,  qui ,  en  unifiant  toutes  les 
richeffes  de  l'État  dans  une  feule  caiffe  , 
devenait  une  reffource  pour  les  emprunta  j 
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foit  publics  ,  foit  particuliers.  On  a  vu 
qu'avant  cette  inftitution,  les  impôts  ne 
donnaient  qu'une  refïburce  lente  ôc  mo- 
mentanée ;  leur  levée  faite  ,  toute  commu- 
nication de  fecours  était  coupée  ;  mais  un 
dépôt  public  préfentait  une  fource  inta- 
riffable  de  circulation  :  auflî ,  fans  parler 
des  fonds  que  pour  première  opération  la 
banque  prêta  au  gouvernement ,  on  l'a  vue 
toujours  difpofée  à  fubvenir  aux  befoins , 
&  à  faciliter  les  aâionnaires  &  prêteurs  des 
fonds  publics. 

Les  emprunts  ne  devant  avoir  d'autres 
hypothèques  que  les  taxes  impofées  &  le- 
vées fur  le  peuple,  on  parvint  à  convaincre 
les  prêteurs  nationaux  &  étrangers  des 
avantages  réels  &  folides  que  leur  pro- 
mettait la  nouvelle  forme  d'adminiftration; 
ils  comprirent  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus 
affuré  que  les  hypothèques  qui  leur  étaient 
données  fur  les  impôts  ,  qui  leur  répon- 
daient du  payement  des  intérêts  de  l'em- 
prunt jufqu'à  fon  rembourfement. 

Ce  fut  ainii  que  Guillaume  III,  en  prou- 
vant qu'il  n'était  pas  moins  politique  que 
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guerrier ,  parvint  à  procurer  ,  à  lui  &  à  fes 
fuccefleurs  ,  le  moyen  d'exécuter  tout  ce 
qui  pouvait  porter  la  nation  à  un  haut 
degré  de  puiflance  &  de  gloire.  Il  ne  le 
put  faire  à  la  vérité ,  fans  donner  lieu  à  ce 
qu'on  appelle  la  dette  nationale  ou  publi- 
que y  qui  eft  montée  rapidement  à  des 
fommes  immenfes  ,  en  même  temps  que 
la  puiflance  de  la  nation  s'eft  accrue. 

Les  premiers  momens  où  l'on  cherche 
à  établir  un  crédit  public ,  font  ceux  qui 
exigent  les  plus  grands  facrifices  ,  parce 
qu'il  faut  intéreffer  les  particuliers  à  le 
goûter  &  à  le  faire  valoir  en  y  prenant 
part  ;  aufli  les  premières  annuités  qui  fe 
trouveront  mentionnées  fous  le  titre  d'Echi- 
quier ,  articles  1  ,  2  ,  &  3  ,  font -elles 
de  nature  à  être  payées  fur  le  pied  de  7 
à  10  pour  cent.  On  y  a  en  outre  attaché 
un  grand  privilège  ,  c'eft  l'exemption  de 
la  taxe  fur  les  terres  ,  quoique  les  pen- 
fions ,  les  emplois ,  les  héritages ,  &  même 
les  biens  perfonnels ,  y  foient  fujets.  Cette 
prérogative  a  toujours  engagé  beaucoup 
de  gens  à  retirer  leur  argent  du  commerce  , 

Aiv 


8  Tableau  hiftorique 

pour  le  placer  dans  ce  fonds  public }  qui , 
d'ailleurs  eft  tellement  affûté ,  que  le  Par- 
lement s'eft  dépouillé  du  pouvoir  d'y  jamais 
faire  aucune  altération. 

Des  difpofitions  fi  onéreufes  pour  l'État , 
qui ,  en  les  autorifant,  cédait  à  la  néceffité  > 
n'auraient  pu  être  renouvellées  à  propor- 
tion des  befoins ,  fans  l'accabler  en  très- 
peu  de  temps  :  mais  en  les  faifant  on  n'avait 
eu  pour  but  que  d'introduire  une  nouvelle 
forme  d'adminiftratîon  dans  les  finances. 
Dès  qu'on  la  vit  adopter  par  les  citoyens , 
qui  couraient  en  foule  pour  y  placer  leur 
argent ,  &  qu'on  s'apperçut  que  leur  exem- 
ple donnait  aux  étrangers  un  defir  ardent 
de  s'intéreffer  dans  les  nouveaux  fonds  , 
on  devint  moins  prodigue.  Le  Parlement 
inféra  dans  chaque  a£te  ou  bill  de  nouvel 
emprunt ,  que  le  fonds  en  ferait  rachetable, 
ce  qui  bornait  la  durée  des  engagemens  , 
en  donnant  à  la  nation  le  droit  de  rem- 
bourfer  aux  créanciers  leurs  capitaux,  toutes 
Jes  fois  qu'elle  ferait  en  état  de  le  faire. 

Cette  claufe  reftri&ive  a  donné  lieu  à 
la  réduction  des  intérêts  de  6  pour  cent ,  à 
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$  y  enfuite  à  4 ,  où  ils  ont  refté  long  -  temps 
avant  de  defcendre  à  3  $,  &  enfin  ils  ont  tous 
été  réduits  à  3  pour  cent  en  17^7,  par 
l'offre  d'un  rembourfement  général.  Dans 
toutes  ces  révolutions,  les  premiers  enga- 
gemens  qui  forment  les  articles  1  ,  2  &  3 
de  l'Echiquier  ,  ont  été  maintenus  à  leur 
ancien  taux. 

Ces  mefures  firent  murmurer  les  prê- 
teurs y  mais  le  Gouvernement  tint  ferme  ; 
ils  aimèrent  mieux  en  général  fe  foumettre 
à  la  rédu£tion ,  que  de  voir  mettre  à  exé- 
cution la  menace  de  les  rembourfer  ,  parce 
qu'ils  craignaient ,  avec  raifon  >  de  ne  pou- 
voir employer  leur  argent  ,  fi-non  avec 
plus  de  profit  y  du  moins  avec  plus  de 
sûreté.' 

h   il     <  ; 

. 

Origine  du  Sinking  Fund  ,  ou  Caiffe 
dy  Amortiffement. 

\J  n  E  telle  diminution  d'intérêts ,  exigeant 
à  proportion  moins  de  numéraire  pour 
remplir  les  engagement  du  crédit  public , 
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femblait  devoir  faire  fupprimer  quelques 
taxes  dont  le  produit  devenait  fuperHu; 
on  ne  le  fit  pas  :  voici  l'emploi  auquel 
ce  fuperflu  fut  afïigné.  Lors  des  premières 
réduâions  d'intérêts  ,  on  déclara  que  le 
réfidu  des  taxes  après  le  payement  des 
annuités  ,  ferait  dépofé  tous  les  ans  à  l'Echi- 
quier ,  pour  en  faire  un  fonds  fpécial  y  fous 
le  titre  d'AmortiiTement  (  i  ). 

Cette  création  fut  faite  au  commence- 
ment du  règne  de  George  premier,  fous 
la  condition  que  les  fonds  feraient  deftinés 
à  payer  fucceffivement  les  dettes  contrac- 
tées avant  171 6.  Ce  projet  était  fage  ; 
mais  dans  l'acte  du  Parlement  qui  établiffait 
cette  caiffe,  une  claufe  nuifible  fut  inférée  :, 
elle  porte  que  les  deniers  de  ce  fonds  fe- 
ront réfervés  pour  le  rachat  de  la  dette 
nationale  ;  mais  il  y  eft  ajouté  qu'ils  feront 
à  la  difpofition  du  Parlement.  On  n'a  pas 
tardé  à  en  conclure  qu'en  vertu  de  cette 

(  1  )  Quoique  ce  fonds  fut  réputé  compofé  du  réfidu  des 
taxes ,  on  y  en  a  affecté  plufieurs  en  totalité ,  avec  charge 
d'acquitter  quelques  annuités  qui  n'out  point  d'autre  hypo- 
thèque. 
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reftri£tion ,  le  Parlement  était  en  droit  d'en 
difpofer  félon  fa  prudence,  &  de  les  appli- 
quer aux  fervices  ordinaires  ,  ce  qui  fuf- 
pend  en  temps  de  guerre  tous  les  rembour- 
femens.  Alors  à  chaque  feffion  on  prend 
du  Sinking  Fund  ce  que  la  Chambre  des 
Communes  juge  à  propos  pour  fubvenir 
au  fervice  de  Tannée  ;  &  les  emprunts  fe 
multipliant  à  proportion  de  la  durée  de  la 
guerre  ,  tandis  que  les  rembourfemens  font 
fufpendus  ,  il  en  réfulte  une  baille  confi- 
dérable  dans  les  fonds ,  &  par  conféquent 
une  augmentation  d'intérêts  dans  les  nou- 
veaux emprunts. 

f:  C'eft  par  cet  ufage,  contraire  à  Finftitu- 
tion  naturelle  du  fonds  d'amortiffement  , 
que  la  nation  fe  donne  des  entraves  à  elle- 
même  ;  au  lieu  que  fi  ce  fonds  étoit  fi 
facré  qu'on  n'en  pût ,  fous  aucun  prétexte, 
détourner  les  deniers ,  &  que  l'on  conti- 
nuât les  rembourfemens  ,  même  en  temps 
de  guerre,  il  ferait  prefqu'impoffible  qu'il 
furvînt  aucune  baiffe  confidérable  dans  la 
négociation  des  annuités. 

On  obje&era  qu'il  n'eft  pas  raifonnable 
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d'emprunter  quand  on  a  des  deniers  en 
main ,  &  qu'il  eft  égal  de  Aaiffer  fubfifter 
les  anciennes  dettes  ou  de  faire  des  em- 
prunts nouveaux  ;  mais  la  finance  fe  gou- 
verne par  d'autres  règles  :  payer  ôc  em- 
prunter à  la  fois  ,  font  deux  chofes  qui 
s'accordent  très-bien  dans  fes  maximes  , 
parce  que  tout  ce  qui  s'appelle  payement 
anime  la  confiance  &  augmente  le  crédit. 

C'eft  par  les  emprunts  ,  la  sûreté  & 
l'exaâitude  du  payement  des  intérêts ,  le 
fecours  de  la  Banque  ôc  les  facilités  qu'elle 
procure  dans  la  circulation  de  l'argent  ;  c'eft 
enfin  par  les  offres  de  rembourfer  &  le 
fonds  d'amortifiement ,  que  s'eft  formé  en 
cent  ans  dans  le  Royaume  d'Angleterre,  le 
fyftême  de  Finances  le  plus  étendu  9  le 
plus  folide  ,  le  plus  avantageux  &  le  plus 
fimple  qui  ait  jamais  exifté  parmi  les  na- 
tions. Mais  les  Anglais  n'en  ont  -  ils  pas 
abufé  f  C'eft  un  problême  que  l'hiftoire 
de  l'adminifiration  de  Lord  North  &  les 
tableaux  progreffifs  que  nous  allons  expo- 
fer  y  aideront  à  réfoudre. 
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ÉTAT    DES    FINANCES 

DE  L'ANGLETERRE. 

Jto  u  R.  mettre  le  le&eur  à  portée  de  bien 
juger  de  la  gradation  fuccefïive  des  impôts 
&  de  la  dette  nationale  de  l'Angleterre  ,  on 
remontera  à  l'époque  de  la  paix  de  1763, 
qui  a  terminé  la  guerre  contre  la  France 
ôc  l'Efpagne. 

i°.  On  commencera  par  le  tableau  des 
impôts  exiftans  en  Angleterre ,  &  progref- 
fivement  accrus  jufqu'en  1 762 ,  afin  de  faire 
parfaitement  connaître  le  revenu  national 
à  cette  époque. 

20.  Gn  donnera  enfuite  le  tableau  pro- 
greffif  de  la  dette  nationale  depuis  Guil- 
laume III  jufqu'en  1758,  &  depuis  17^8 
jufqu'en  1762, 

30.  On  indiquera  la  manière  dont  s'em- 
ploye  le  fonds  d'amortiflement ,  &  on  pren- 
dra pour  exemple  l'année  1762,  afin  de  faire 
voir  comment  on  en  pervertit  l'ufage  en 
temps  de  guerre. 


î4  Tableau  hijlorique 

4°.  On  parcourra  d'une  manière  fuccinte 
les  années  de  paix  dont  a  joui  l'Angleterre 
jufqu'à  la  guerre  de  l'Amérique,  fi  fatale 
pour  ce  Royaume ,  &  l'on  fera  voir  à  quelle 
fomme  montoit  alors  la  dette  nationale. 

j°.  Enfin  on  donnera  le  relevé  des 
emprunts }  de  leurs  intérêts  &  des  impôts 
y  afFeclés ,  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  de  l'Amérique  en  1776,  jufqu'en 

1783. 

Ces  tableaux  feront,  ace  qu'on  penfe, 
fuffifans  à  un  efprit  attentif,  pour  juger 
de  la  fituation  des  Finances  d'Angleterre 
dans  l'état  actuel  &  dans  tous  les  événe- 
mens  futurs. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Produit  des  Impôts  qui  conjiltuent  les 
différentes  branches  du  Revenu  national. 

Art.  liv.  fter,    f.    d. 

1.  Les  deux  tiers  du  droit  de  tonnage 

&  pondage 118,711    10   10 

a.  Droit  fur  les  maifons  de  la  feptîeme 

année  de  Guillaume  III.     .    .    •      103,65)0     6  10  ~ 

Total.       zi  1,401  17    8-4 
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Art.  liv.  fter.     f.  d. 

Montant  ci-contra 222,401    17     8  { 

3.  Droits  fur  mufcade,  canelle,  doux , 

fleurs,  ouvrages  de  Peintre &ruouf- 

feline  ,  avant  le  24  Juin   17*4*  1,116     t  10  | 

4.  Augmentation  des  droits  cleTart.  3.  4 
j.  Nouveau  droit  de  2  f.  par  liv.  de. 

café  ,    depuis  le  24  Juin    1714.        $i»940   1*     £ 

6.  Nouveau  droit  de  18  d.  fur  le  cho- 

cholat,  par  liv.  même  époque.  8,887     4     9 

7.  Nouveau  droit  d'un  fchell.  par  liv. 

&  de  2f  p. 3  fur  le   thé,  du  14 

Juin  174? *9hl*7  10     4 

8.  Nouveau  droit  fur  les   toiles  des 

Indes ,  porcelaines  &  marchandifes 

de  peu  de  valeur. î£,P73     8 

9*  Droit  de  1 5  pour  f  fur  les  foies  des 

Indes,  apprêtées.    .....  1,716  14     5  | 

10.  Droit  des  plantations 1,708     2     2  - 

it.  Droits  fur  le  houblon 79,3£o  11     4  £ 

12.  Droits  fur  les  vins  &  marchandifes 

de  France I4,P07     o     5  ~ 

13.  Droits  fur  l'eau-de-vie ,  depuis  la 

Saint  Michel    1736 222,892   16     5  \ 

14.  Droits  fur  les  petits   vins,  même 

<*ate 32>*3*    5     4 

15.  Droits  fur  les  efprits  faits  dans  la 

G.  B.  même  date ^6,670  10     z\ 

16.  Droits  d'entrée  fur  les  efprits.  3,7)8   n    n  l 

17.  Droits  additionnels    fur  les  petits 

vins  &  efprits,  du  1"  Juillet  1754.  4,743    1°  **  i 

18.  Impôts  fur  les  vins  &  vinaigres.       102,08^  16  10 

Total i,io8,aoi     $     1  { 


\6  Tableau  hijlorique 

a*t.  liv.fter.     f.  d.  . 

Montant  de  l'autre  pan,     .  i,iol',zoi  5  2  f 

ip.  Impôts  fur  le  tabac 27>PM  8  M 

20.  Impôts   fur  les  marchandifes    des 

Indes,  mis  en  1690 <?5>,<î50  19  6 

ii.  Impôts  additionnels  de  lépi  ,  fur 

les  mêmes. 61,585  2  7  { 

iz.  Droits  fur  les  nageoires  de  baleines.  5>4i4  7  2  | 
13.  Sur  les  chandelles  ,  du  premier  Mai 

174* 7ï,$83    11     6  t 

2,4.  Droits  additionnels  fur  les  mêmes.        6^}iy6  13     1   - 
25.  Droits  fur  les  apprentiffages.    .    .         4,2-to     3     9 
z6.  Droits  de  4  pour  |  fur  la  fortie  des 
marchandifes ,  y  compris  cuirs  tan- 
nés ,  draps  blancs  de  laine  &  mar-   . 
chandifes  teintes.    .     ...     .        40,6*0     7     3  { 

27.  Droit  de  2  fchel.  par  chaldron  de 
charbon  ,    culm  (a)  ,   fraifis  & 

waterborne 8^,48*     2     2 

28.  Droits  fur  les  fiacres  &  chaifes  à 

porteurs 5>9M  10     9  | 

ap.  Nouveau  droit  de  timbre  fur  vélin , 

parchemin  ,  papier,  cartes&dez.        i7>°9?   J9  II 

30.  Droits  fur  les  peaux  ,  parchemins 

&  vélins 111,712   15     7  { 

31.  Droits  additionnels  fur  les  mêmes ,   .... 
ainfï  que  fur  les  marchandifes  de 

Total.  ....       1,77^4^7     8     4  | 

(  a  )  Chaldron ,  médire  de  3  6  boifleaux. 

Culm  ,  charbon  pour  forge. 

fraifis ,  cendres  de  charbon  de  terre. 

Waterborne ,  machine  élevant  les  eaux  par  le  feu. 

peu 
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Art.  liv.  fier.     f.     d. 

Montant  ci-contre,     .     ,     .       i>779î4*7     8     4  ^ 
peu  de  valeur  ,  &  fur  le  café  &  le 
thé 6^076     o     5 

32.  Droits  fur  ;  l'amidon  &  fur  les  fils 

d'or  &  d'argent .         if»427     9     9 

33.  Droit  furies  polices d'aflurance  .  1>6$S     6     8 

34.  Nouveaux  Droits  fur  favon  ,  pa- 

pier imprimé  &  à  teinture  .    . 

35.  Droitde  15  pour  |  furies  toiles  - 
croifées y>      140,15(0     3     1 

3 (T.  Droits  fur  les  foies,  toiles  de 
coton  &  étoffes  imprimées  dans 
la  Grande  -  Bretagne.    .... 

37.  Nouveau  droitde  timbre  de  1711  ,    . 

fur  les  pamphlets  imprimés  &  ma- 

nuferits 22,147     o     o 

38.  Ancien  fubfide  de  tonnage  &pon- 

<*age l7,oja  \6     1  | 

3  p.  Droit  de  9  d.  par  barril,  appelle 

desi?<>  années ijo,tfi8  <     o  { 

40.  Même  droit  appelle  de  banque.    .  t?  0,6 18  i'io  | 

JFcW.y  établis  pour  payer  les  annuités  2,344,270    12     4  -| 
i/tf  j  quatrième  ,  cinquième  ÙJixieme 
années  de  la  Reine  Anne. 

41.  Droit  appelle  droit  continué  de1 

9  d.  par  barril. 

42.  Le  dernier  tiers  du  droit  de  ton-  ■ 

•            j  >        .£1,22  8    11       S   ! 

nage  &  pondage * 

43.  Droit  fur  les  colporteurs,  petits 

merciers ,  ramoneurs ,  &c. 

Total,  .  ,;.  -  2,435,499     4     '  1 


B 


\S  Tableau  hijloriquc 

Art.  liv.  fter.     f.     d. 

Montant  de  Vautre  part.     .     .     .1,435,499     4     I 

44.  Droit  fur  les  petits  vins  &  efprits' 
du  premier  extrait.     .     . 

4j.  ,Droit  continué  du   timbre.    .    .  ^       91,128   11     8  \ 

46.  Droit  de  36  fchel.  par  barrjl  fur 

les  liqueuts  douces.    .    . 

47.  700  liv.  fterl.  par  femaine  fur  le 

produit  des  poires 36,400     o    o 

48.  3700  liv.  fterl.  par   femaine  fur 

les  droits  d'excife 191, 400     o     o 

49.  Sur  les  droits  héréditaires  d'excife.        i4}49*     8     6  y 

50.  Droit  de  3  fchel.  par  chalderon" 
de  charbon  ,    culm ,  fraifis   & 


waterborne. 


119,193    11     2  t 


1  ■ 


fi.  Nouveau  droit  fur  les  maifons. 

Tonds  pour  les  annuités  de  1  y 10.        2,889,211    if      /   ~ 
j 2.  Droit  additionnel  de  3    dt  par- 

barril  (excife).    .     .     . 
<2.  Nouveau  droit  fur  le  poivre  &  les  f 

raifins . 

54.  Nouveau   droit   fur    mufcade , 

fleur ,  canelle,  &  doux. 

55.  Droit  de  Londres  fur  le  charbon  &■ 

culm .        67,487   10     o 

56.  Droit  fur  le  Cel ,  les  harengs  blancs 

&  faurets 239,001    12     6 

57.  Droit  additionnel  fur  vélin,  parche- 

min &  papier 2,9*776     2     o  \ 

58.  Droit  fur  l'argenterie,  depuis  le  1" 

Juin  1710 9     2     1  \ 

Total.  *  .  .      3>30o,jo3   17     2 
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Art. 


Montant  ci  -  contre. 


19.  Droit  de  ii  fchel.  par  barril  fur  les 
liqueurs  douces ,  &c 

60.  Droit  fur  les  permilTibns  du  détail 

des  liqueurs  fortes.    ..... 

61.  Droits  additionnels  fur  les  petits 

vins  ,  efprits  &  liqueurs  fortes.     . 

6z.  Droit  additionnel  fur  la  fortîe  de 
tous  les  vins.  ....••• 

6 3.  Nouveau  droit  additionnel  à  l'ar- 
ticle 6 1 ,  &  nouveau  droit  fur  les 
verres  


liv.  fier. 
3,300,503 

3>>37 
31,085* 


f.  d. 

17  1 

S  of 

7  »  i 

12.  il  4- 


71,191      6     6  \ 


<?0,8*3 


9      O 


Fonds  pour  les  annuités  de  la  loterie  3,^54,3  !.* 
de  1 7 14. 

^4.  Droit  additionnel  fur  le  papier  ,N 
carton  ,  &c 

65.  Droit  additionnel  fur  le  papier 

imprimé  ou  peint.     .... 

66.  Nouveau  droit  de  15  pour  £•  fui- 

tes toiles  croifées 

67.  Nouveau  droit  fur  les  foies,  toiles  b 

de  cotons  &  autres ,  de  l'art.  36.   . 

68.  Nouveau  droit  fur  l'amidon.     . 

69.  Nouveau  droit  fur  la  fortie  des 

charbons • 

70.  Nouveau  droit  de  timbre  fur  vé- 

lin ,  parchemin  &  papier.     .     .-* 

71.  Nouveaux  droits  fur  les  maifons  , 

fenêtres ,  caroffes ,  &c.     .     .     . 


17     9 


£0,317     $     4 


141,601     3     8 


Total 3,887,^50 

Bij 


6     9 


2o  Tableau  hiftorique 

Art.  liv.  ht*,    f.  d. 

Montant  de  Vautre  part.     .     .3,887,130     6  9  ~ 

71.  Subfîde  additionnel  de  pondage.     .  187,868    11  9 

73.  Droit  d'entrée  fur  marchandifes  de 

peu  de  valeur ,  non  taxées.     .     .  n  8 

Fonds  établis  pour  le  foutien  delà  maifon  4,175,099    11  z  - 
de  Georges  II ,  &  unis  au  fonds  na- 
tional en  iy6i, 

74.  Droits    d'excife  ,    héréditaire   & 

temporel 184,713     1  o 

75.  Nouveau   fubfide    de    tonnage  & 

potage Wjip}    13  *  \ 

76.  Revenus  du  Bureau  de  la   pofte.  31,010     o  o 

77.  Droits  furies  permiflions  devendre 

du  vin 7?ooi     o  o 

78.  Amendes,  au  Bureau  des  aliéna- 

tions   4,576  18  8- 

75.  Amendes  à  la  pofte.     .     .     .    '.  1,175     o  o 

80.  Offres  des  Shérifs 666  14  11 

Si.  Accords  à  l'Echiquier.    ....  1    10  o 

81.  Saifîes  de  marchandifes.     .     .     .  37,070   1$  4 

83.  Rentes  de  terres i,pi6   13  4 

84»  Amendes  fur  les  baux j,j3<J     o  o 


Total.  .  .  .      4>8*8>°73     1     8 


.     .     .       ■ 


Art. 
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-  liv.  fier.     f.     d. 
.     4,848,073-  •* 


CHAPITRE    IL 

Emprunts  depuis  la  guerre  déclarée  le  17  Mai 
1 7  5  6  _,  jufquau  1 1  Janvier  1  ~j6 1  j  avec  les  taxes 
hypothéquées  à  leur  payement ,  &  le  produit 
defdites  taxes. 


! 


Ans. 

Capitaux. 

INTÉRÊTS 

DROITS 

y  hypothéqués. 

PRODUITS 

de  ces  droits 

au  11  Janv.  1762. 

I75<5 

llv.  fier. 

2,000,000 

liv.  ft. 
67,500 

C. 

d. 

1  °     Nouveau 
droit  fur  l'argen- 
terie.   . 

2?.  Dro:t  addi- 
tionnel   fur     le 
timbre. 

3».  Droit  addi- 
tionnel   fur    les 

liv.  fi. 
74^76 

c 

■    ^ 
d." 

3 

- 

permiflions  ,  de 
vendre    des     li- 
queurs fortes. 

40.  Sur  les  car- 
tes &  dez. 

■  ■>    f  1 

i°.  Droits  fur 

1757 

3,000,000 

"4,749 

19 

3? 

les  contrats. 

2«.  Droit  addi- 
tionnel   fur    les 
perm  liions      de 
vendre  du  vin. 

3*.  Droit  addi- 
tionnel fur  la  for- 
ce des  charbons. 

81,778 

9 

*f 

>  174>*«*    l6 

'* 

Droits  affectés. 

17J8 

5,000,000 

172,000 

. 

i°.  Sur   pen- 
fions. 

20.  Sur   mai- 
sons &  fenêtres. 

3°.  Sur  la  per- 
millîon  de  vendre 
de  lavai  (relie  d'or 
&  d'argent 

118,558 

6 

- 

10,000,000    354  *'\9 

19    3  4 

l   274,912 

10 

*J. 

Total.    .     . 

$,izi,?8j   18 

?  * 

Bii 

i 
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Art. 


Tableau  hijlorlqut 

Montant  de  l'autre  part. 


liv.  fter. 


f.  d. 

18     9 


LAns. 


Capitaux. 


INTÉRÊTS. 


Droits  affe&és. 


PRODUITS 

cficeux 
au  il  Janvier  1762. 


j  10,000,000     354>249 

SS  \17S9    6,600,000     198,000 


î9 


90 


.vi 


1760 


761 


1762 


8,240,000 


12,000,000 


320,600 


488,250 


6co,ooo 


19 


l°.  Subfide 
addironnel  de 
pondajie. 

20.  Sur  le  ca- 
fé. 

30.  Sur  le  cho- 
colat. 


Droit  addi- 
tionnel fur  la 
dreche. 


Droit  addi- 
tionnel fur  la 
forte  bière  & 
laite. 


Droit     addi- 
tionnel  fur  fe- 
ï    nétres      &     li- 
3  4    queurs  fortes. 


274,912  16 


200,101 


319,060 


357,034 


600,000 


>  M7*, 


79S    il      5 


[48.840,000  i,p70,opp  19  3  4    queurs  fortes.        1,751,708  17  44V     éyfÇçrfSl 

91.  Taxes  fur  les  terres z,ooo,ooo 

91  Les  droits  ordinaires  fur  la  dreche,  Sec 750,000 

Il  fuit  donc  que  le  produit  du  revenu  national  a  été,  


10     o 


au  11  Janvier  176^  ,    de 2,349,78 

JV.  2?.  De  l'état  ci-deflus  des  emprunts  faits  pendant 
la  guerre,  il  fuit  que  depuis  1756  jufqu'en  1761, 
la  dette  nationale  a  été  augmentée  de  la  fomme 
de 48,840,000  1.  ft. 


1    10     o 


Ie.  Que  l'intérêt  de 
cette  fomme  montoit  en 
1761  à.     .     .     .... 

30.  Que  les  droits  y 
affectés  ,  n'ayant  pro- 
duit que 

Il  y  avait  un  déficit 
<îe .    . 


liv.  fter. 
1,9704099 


i,7Ji,7o8 


f. 

,      | 

I5> 

S* 

7 

4| 

" 
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Mais  il  faut  obferver  qu'il  y  a  toujours  du  déficit  fur  les 
impôts  dans  les  commencemens  de  leur  afliette  ,  &  que  le 
produit  va  toujours  en  croifTant ,  à  proportion  des  progrès  de 
la  confommation  (  a  ). 


CHAPITRE    III. 

Sommes  à  payer  fur  ce  revenu  5  ou  dette  nationale 
au  11  Janvier  1761. 


ECHIQUIER. 
Art. 

1.  Annuités  à  long  terme  , 
pour  reftant  de  la  fomme 
originairement  fournie , 
&  non  fouferite  ,  à"  la 
Compagnie  du  Sud.  .  . 

i .  Annuités  à  vie  ,  avec  bé- 
néfice aux  furvivans  , 
pour  fomme  fournie  ori- 
ginairement  

3.  Annuités   pour  deux   ou 

trois  vies  reftantes  de  ce 
qui  a  cefle  par  mort.  .  . 

4.  Billets  faits  pour  intérêts 

d'autres. 

Total.  .  .  . 


CAPITAUX.     INTÉRÊTS. 


liv.  fier. 


,83^,275 


108,100 


76,005 


2,200 


f.    d.       liv.  fier. 


17 


1,021,501 


14 


12 


10 


9i 


31,103 


7>ï*7 


10,804 


12 


MP,5741 


(a)  Les  taxes  delà  guerre  de  1756  ont  regagné  le  pair  &  fourni 
des  excédens  en  peu  d'années  ,  à  l'exception  de  celles  de  1758  ,  donc 
la  disproportion  était  trop  grande  ,  &  fur  lefquelles  il  eft  toujours 
refté  un  déficit  de  cinquante  mille  liv.  fterl.  environ. 

Biv 
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Tableau  hifionqut 


CAPITAUX. 

■ 
INTÉRÊTS.. 

Art. 

De  Vautre  part.  .  .  . 

Compagnie  des  Indes. 

j.  Par  deux  a&es  de  la  neu- 
vième année  de  Guillau- 
me III ,  &  deux  autres 
des  fixieme  &  neuvième 
années  de  la  Reine  Anne, 

a  trois  nnnr  —...... 

liv.  lier. 
2,011,581 

7.  «100.000 

Il 

d. 

9\ 

liv.  fter. 
149,574 

IH 

p6,ooo 

30,000 

5>6,ooo 

17,500 

140,000 

51,500 

37>?°o 

r. 

1 

d. 

8 

6. 
7- 

Annuités  à  3  p.^de  i 
fur  le  furplus  des 
fut  les  petits  vins,  e 
&  liqueurs  fortes.  , 

Banque. 

Son  fonds  origi nain 

OOUr —  .     I 7A2.    .    . 

744, 
droits 
fprits 

i,ooo,o( 
3,100,0c 

fOOOC 

4, 000,0c 
1,750,0c 

ï,lfO,OC 

)0 

)0 

)0 
)0 

8. 

fuul  o  >     *  f* } 

Pour  fupprimer  des  billets 
de  l'Echiquier  de  la  troi- 
fieme  année  de   Geor- 
ge  Ter.  .  . 

'fi 

se  A 

Acheté  de  la  Compagnie 

II. 

Annuités  à  3  p.  ~  fur  les 
charbons ,  Sec 

Annuités  à  3  p.  £  fur  le 
furplus  du  fonds  de  la  lo- 
terie de  17 14 

0 

1 

Total,  . 

•     • 

U,<?iz,<S 

612,074 

8 
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CAPITAUX. 


INTÉRÊTS. 


Art. 

Montant  ci-contre.  .  . 
12.  Annuités  à  3  pour  £  de 
i74<î  j  fur   les  permif- 
fîons   du  détail   des  li- 
queurs fortes 

13-  Annuités  à  3  pour  cent  des  25, 
28,  29,  31,  &  32  années  de 
George  II ,  fur  le  fonds  d'amor- 
tiflement ,  les 

penfions,&c.2i,Ô27,&2i  ;  il   j 
14.   An.   à   3    pout  J 

cent,dei7<5l, 
fur  les  droits 
addition,  de  la 

forte  bière.  ..11 ,400,000  o  o 
1  j".  An.  à  3  p.  cent, 
de  1761  ,  en 
loterie,  furie 
même  fonds.       ô"oo,ooo  o  o 

16.  Annuités  h  3  pour  f-  de  la 

15e  annéede  GeorgesII, 
fur  le  fonds  d^amortifTe- 
ment. . 

17.  Annuités  à  3  \  de  la  15e 

année  de  Georges  II, 
fur  le  fonds  d'amortif- 
fement 

18.  Annuités  à  3   |dela3i* 

année  de  Georges  II , 
fur  les  droits  d'offices , 
penfîons ,    &c 


}W»  fier, 
16,5213581 


58o*,8oo 


,33,617,811 


Total.  ...  . 


7,701,323 


1,500,000 


4,500^00 


74,238,526- 


M 


(\ 


liv.  fter. 
615,074 


15,604 


■ 


508,834 

1  î   £    lï 


53T>°35? 


51,500 


157,500 


1,158,551 


13 
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Tableau  hiftoriauc 


CAPITAUX. 


INTÉRÊTS. 


liv.  fier,      f. 


74,138,526 


'8,140,000 


11,000,000 


1,100,000 


111,603,836 


»4 


Art. 

De  t  autre  part,  .  . 

19.  Ann.à  4pour  cent ,  de 

1760,  fur  le  droit 

additionnel   fur  la 

dreche.lafommede  8,000,000 
ao.  Ann.  à  4  pour  cent , 

le  capital  additionn. 

de  3  pour  cent  en 

billets  de  loterie,  fur 

les    8,000,000   de 

1700 140,000 

il.  Ann.  à  4  p.  f  pendant  ï£ 

ans ,  avec  ann,  de  i  p.  - 

pendant  $8  ans.  .  .  . 
JSt.  B.  Ce  dernier  intérêt , 

au  bout  de  19  ans ,  a  été 

réduit  à  3  p.  £. 
Compagnie   du   Sud. 
il.  Son  capital  &  annuités  de 

la  9e  année    de  Geor- 

geslcr 

13.  Ann.  a  3  p.  |,  de  1751, 

furie  fonds d'amort.  . 

Tôt,  de  la  dette  nat  en  1362. 

Annuités     viagères. 

14.  Annuité  de   9  fch.  pour  une  vie,  par  billet 

aux  Soufcrivans,  de    100  liv.  fterl.    dans  la 
loterie  de  1745  ,  montant  en  1761,  à.  .  .  . 


13 


ni 


liv.  lier. 
2,188,551 


319,600 


600,008 


894,199 
63,000 


4,175,3*9 


! 


Total. 


18,811 


4,194,171 
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Art. 

Montant  ci- contre 

25.  Annuité  de  18   fch.  pour  une 

vie  ,  par  billet  aux  Soufcri- 

vans  ,  de  100  liv,  fterl.  dans 

la  loterie  de  1746  >  montant 

en  1761  ,  à.  . 

z6.  Annuité  de  26  fch.  6  d.  pour 
une  vie  ,  aux  Sou  Ce  ri  vans  de 
100  liv.  dans  les  3  pour  f  éta- 
blis  en   1757,  montant    en 

176*  >  à 

17.  Annuité  de  11  fch.  6  d.  poui 
$9  ans  ,  aux  Soufcrivans  dt 
100  liv.  fter.  aux  3  pour  §  de 
176 1 • 


Autres  articles  de    dépendes 
annuelles, 

18.  La  lifte  civile  de  Sa  Majefté. 

29.  Au  Duc  de  Cumberland  ,  de- 

puis la  1 9e  de  Georges  IL  , . 

30.  Frais  de  régie  des  annuités. 

31.  Gratifications  de  la  fortie  des 

grains 

31.  Dépenfe  ordinaire  des  poftes. 

33.  Frais  de  la  levée  des  taxes.  . 

34.  Shérifs   de  la  Principauté  de 

Galles 


38,116 


3*^37 


118,150 


45393,S75 

800,000 

lf,O0O 

47,27* 

120,000 

28,900 

710,000 
4,000 


M 


18 


Total  des  dépendes  en   ijGz.   .  I    6,138,748 


19 


28 


Tableau  hijlorique 


BALANCE. 
Les  dépenfes  annuelles  en  1762. 

montaient  donc  à 

v  Et  les  dépenfes  allouées  pour  le 
fervice  de   1701  à . 

Les  revenus  ne  produifaientque 
L'excédent  était  donc  en  dépen 

Tes  de 

Le  Parlement,  en  conféquence 

porta  l'emprunt  qu'il  fit  en  17635a. 

Ce  qui  réduifait  la  différence  a. 

Cet  emprunt  aurait  été  porté  à  la 
Comme  de  14,858,678  liv.  fter.fi 
Ton  n'eût  pas  trouvé  en  épargne  à 
l'Echiquier.   ......  j.  *.  '.  *  * 

Qui  réduifent  l'excédent  à.  . 


liv.  {ter. 

f. 

d. 

6,138,748 

*9 

s  i 

i8,i5>5>,M3 

18 

II 

14,437,901 
P,3  5o,zpo 

18 
8 

10 

4  ï 
4 

i 

4 

iî,o87,^a 

i4,fco,ooc 

4 

587,^1 

10 

•3S8,«78 

4 

239,014 

10 

Somme  trop  modique,,  dans  une  auffi  vafte  partie,  pour 
ne  pas  convaincre  que  les  tableaux  que  nous  venons  d'expofer 
approchent,  autant  qu'il  eft  pofîible ,  de  l'exactitude  qu'on 
peut  y  défirer. 


CHAPITRE     IV. 

Emploi  en  1762,  de  la  caijje  d'amortiffement  y 
à-peu-près  femblable  à  celui  qu'on  en  a  fait  en 
temps  de  guerre  depuis  fon  origine. 

Art.                                            .      .         . 
ï.A  la  banque  pour  douze  mois  d'intérêts 
des  annuités  foufcrites  à  3  pour  f-  ,  &  leur 
régie  jufqu'au  5  Juillet 


1.  (t. 


•4M47 
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Art. 

liv.  fier. 

f. 

d. 

Montant   ci- contre^ 

*45>547 

z.  A  la  même  pour  douze  mois 

d'intérêts  des  annuités  à  3  p.  | , 

&  leur  régie  jufqu'au  xo  Oc- 

tobre 1761 

538,5»  5>6 

14 

5.  A  la  même  pour  douze  mois 

d'intérêts  des  annuités  à  3  \ 

■ 

p.  1 ,  &  leur  régie  jufqu'au 

ç    Juillet 

6o,f43 

M 

4.  A  la  même  pour  ûx  mois  d'in- 

. 

térêts  jufqu'au  5  Juillet,    & 

régie  des  annuités  pour  em- 

prunts faits  en  1760&1762. 

467,117 

10 

5.  A  la  même  pour  régie  des  an- 

nuités de   1758 

2,818 

10 

6,  A  la  Compagnie  du  Sud ,  pour 

douze  mois  échus  le  5  Juillet , 

des  annuités  de  17  $  1  ,  &  leur 

répie 

64,181 

5 

b            •    •••••••••• 

7.  Pris  à  cailTe  pour  les  annuités  à 

une  vie  de  la  30e  année  de 

Georges  II 

31,811 

10 

8.  Pour  remplir  le  déficit  trouvé  le 

5  Juillet  dans  les  droits  fur  les 

offices ,  penfions  ,  maifons  & 

fenêtres 

48,8<?i 

14 

n 

9.  A  THuiflier  de  l'Echiquier  près 

Sa  Majefté 

sï 

*4 
13 

7 

i 

10.  Pour  remplir  le  déficit  du  droi 

Total,  »  .  . 

1  i,86o,5>6i 
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Tableau  hïjlotiaue. 


Art. 

Montant  de  l'autre  part, 
unis  en  1760  fur  la  forte  bière 
&  laile 

11.  Pour  la  circulation  des  billets 

de  l'Echiquier 

12.  Pour  liquider    la    fomme    de 

1,761,000  liv.  fier,  du  fervice 
de  l'année    1761,  .... 


liv.  fier. 
1,860,961 

^6,710 

6,Z20 


99W6° 


^,8S<?,i6r 


H 


Total  de  remploi.  .  . 

Ces  notions  générales  fuffifamment  dé- 
taillées ,  permettent   d'épargner ,  pour  la 
fuite  y  l'ennui  inféparable  des  calculs  volu- 
mineux; on  fe  contentera  donc  de  con- 
duire y  par   une  déduâion  abrégée  ,  mais 
claire  &  précife  ,  à  la  connoiffance  de  la 
fituation  aâuelle    des  Finances  d'Angle- 
terre ,  jufqu'en  1776.  Nous  continuerons 
depuis  cette  année ,  dans  laquelle  a  com- 
mencé la  guerre ,  le  tableau  des  Emprunts , 
de  leurs  Intérêts  &  des  Taxes  qui  y  font 
affeâées  jufqu'en  1783  inclufivement. 


a 


CHAPITRE     IV. 


N  a  vu  qu'en  17 6z  ,  temps  de  la  guerre  ,  la  dette  natio- 
nale  montait  à.     .     .     liv.  fier.     .     izz, 103,83^  8  :  J 


des  Finances  de  l'Angleterre.       3 1 

Montant  ci-contre,     ,     .     .1*1,103,83*     8     z~ 

Et  l'on  n'a  point  dû  être  étonné  de 
ce  qu'eu  17*3  ,  à  la  conclufion  de 
cette  guerre ,  la  partie  de  cette  dette , 
qui  était  fondée  ,  montât  à  la  fomme 
de 138,401,601     o     o 

Et  celle  non- fondée,  dont  on  ôte 


2,  000,  000  ,  comme  indemnité  pour 
les  dépenfes  accidentelles  que  de- 
mandent les  deux  premières  années 
qui  fuivent  la  paix ,  montait  à.  .  .  .      8,000,000     o     o 

Par  conféquent ,  à  la  conclufïon  de 
la  guerre  ,  en  1763  ,  la  dette  nationale 
était  de liv.  fter.  146,401,601     o     o 

A  Noël  1773  ,  la  dette  Fondée,  en  y 
comprenant  les  annuités  longues  &  à  vie  , 
te  million  emprunté  fur  les  6  d.  de  la  lifte 
civile,    montoit    i 1 3 I, 299,37 S, 

La  dette  non  fondée  qui 
confiftoit  en  billets  de  l'é- 
chiquier ,    pour  1,000,000 

A  la  Compa- 

•     1     ,    1  >      *>°49,37 

gnie  des  Indes. .  1,400,000/ 

Dette   de    la 
Marine 1,049,371  ^ 

Lifte  civile.  .      800,000. 

Ainfià  Noël  1773  >  la  dette  géné- 
rale fondée  &  non-fondée  ,  ne  mon- 
tait qu'à 136,348,746     o     o 

Il  elt  donc  évident  qu'après  dix  ans"" 
de  paix  ,    on  avait  payé  la  fomme 
dc "    •     .       10,011,8^     o     o 


5  2 


Tableau  hiflorique 


■   .     .     .  liv.fhr. 

Montant  de  l'autre  part 10,053,855 

Mais  cette  déduction  n'avait  pas  été 
entièrement  piïfe  fur  le  revenu  natio- 
nal, la  plupart  des  fommes  y  employées 
venaient  des  articles  fuivants ,  qui  pro- 
venant de  la  guerre ,  femblaient  defti- 
nées  à  diminuer  la  dette  qu'elle  avoit 
occafionnée.  Savoir  ; 

Produit  des  prifes  fur  |\ 

les  Français 815,500 

Epargnes  fur  l'armée.     £64,7  5  5 

RéfiduduLordChatam.  zi69ziz 

Balance  des  prifonniers 
Français 670,000 

Ventes  de  terres  dans 
les  Mes  cédées 70,000 

De  la  Compagnie  des 
Indes •     800,000 

Gain  public  par  indem- 
nité, d'un  fchelin  par  livre 
de  thé 700,000 

De  la  Banque ,  pour  rc- 
nouvellerfaChartre.  .  .     110,000 

D'efcompte  à  10  p.  | 
fur  les  quinze  cents  mille 
livres  payées  en  1771.  .     1 50,000  ^ 

Ce  qu'on  a  donc  pris  fur  le  revenu 
national  pour  diminuer  la  dette  ,  pen- 
dant onze  ans  d'une  paix  profonde  & 
d'un  commerce  floriflant ,  ne  montait 
qu'à  la  fomme  de.  . 


•  . 


4>4*M77     °     ° 


.5)557,378     o 


Mais 


des  Financés  de  l  Angleterre.  3  3 
Mais  il  faut  obferver  que  les  dépenfes 
avaient  été  augmentées  pendant  plusieurs 
années ,  par  les  préparatifs  de  guerre  contre 
l'Efpagne  &  la  France ,  au  fujet  des  ifles 
Falkland  ou  Malouines. 

Si  la  diminution  des  capitaux  était  pour 
ainfi  dire  infenfible,  celle  des  intérêts  ne 
Fêtait   pas  moins.   En  effet ,  les  annuités 
payables  en  1763,  mon- 
taient à 4,pôô,ooo  liv.  ft. 

Et  celles  au  compte  de 
l'Etat,  à  Noël  1773  ,  à  4,600,000 

L'intérêt  n'était  donc 
diminué  que  de  ...  .  300,000 


Il  paraît  inutile  de  fuivre  ces  détails  pour 
les  années  1 7746c  i77?>  puifque  ce  qu'on 
prétend  y  avoir  éteint  de  la  dette  nationale 
fe  trouve  plus  que  balancé  par  les  emprunts 
que  l'on  a  faits  pendant  ces  années  pour 
fubvenir  aux  befoins  annuels  occafionnés 
par  les  troubles  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Cependant ,  pour  ne  pas  faire  croire 
que  notre  filence  foit  affe&é ,  ou  va  fuc- 
cintement  en  expofer  le  tableau. 

G 


Tableau  hiftorique 


1,760,000  liv.  fter. 


S     1,072,159  liv.  ft« 


54 

La  dette  payée  pendant  les  années  1774  &  I77Î  ,  confiée 
par  année  en  un  million  de  3  pour  cent  à  88  ,  ce  qui  fait,  pour 
les  deux  années  deux  millions  à  88 

pour  Cent  ,   ou 

Dettes  contrariées  fans  y  avoir 

pourvu. 
Nouveaux  bills  de  l'E- 
chiquier      25  0,000 

Dépenfes  extraordinai- 
res pour  l'artillerie.  .   .     190,413 

Intérêts  de  la  dette  non- 
fondée  ,  &  régie  de  la  lo- 
terie pour  deux  ans.  .  .     200,000 

Augmentation  de  la 
dette  de  la  marine,  y  com- 
pris 200,000  liv.  fter.  ac- 
cordées en  1774.  •  •  •     849,208 

Dépenfes  extraordinai- 
res deTarmée 582,628' 

Par  conféquent  la  nouvelle  dette  contra&ée  en  1774  & 
1775  ,  excède  les  payemens  faits   pendant  ces  années  fur 

l'ancienne,  de 312,159  liv.  fter. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'à  cette  époque ,  la  dette 
fondée  s'eft  trouvée  réduite  à  129,299,375  liv.  fter.  fauf 
à  pourvoir  à  la  dette  non  fondée  ,  qui  alors  montait 
à  7,121,630  liv.  fter. 

Le  produit  de  toutes  les  taxes ,  y  compris  celles  des  terres 
&  de  la  dreche,  montait  en  1775  ,  à  10,150,000  liv.  fter. 
Ce  fut  alors  que  Lord  North  trouva  le  moyen  de  perfuader 
à  l'Angleterre  qu'une  armée  à  peine  capable  de  traverfer  en 
corps  trente  lieues  de  pays ,  allait  aux  extrémités  de  la  terre , 
faire  en  une  feule  campagne  la  conquête  de  treize  Provinces. 
Cette  erreur  a  caufé  une  augmentation  de  quatre-vingt-un 
millions  dans  la  dette  oationale. 
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CHAPITRE     VI. 

Emprunts  depuis  la  guerre  de  P Amérique 
&  pendant  celle  de  la  France ,  de  PEfpagne 
&  de  la  Hollande  >  avec  les  impots 
appropriés  au  paiement  des  annuités  de  ces 
Emprunts. 


N\  9\ 


Total 


Ans. 

Capitaux. 

Intérêts. 

Impôts  y  affectés. 

Produit  de 

ces 
Impôrs. 

1776 

2,000,000 

64,000 

i°.Taxedezofch. 
fur  les  voitures  à  qua- 
tre  roues. 

20.  Taxe  de  cinq 
guinées  fur  les  ca- 
roflès  de  ftage. 

3°.  Taxe  d'un  fch. 
fur  chaque  feuille  d'é- 
crits. 

4°.  Taxe  d'un  de- 
mi-penny fur  les  ga- 
zettes &  papiers  nou- 
velles. 

50.  Droit  de  fîx 
pences  fur  chaque  jeu 
de  cartes  ,  &  de  deux 
fch.  fîx  pences  fur  les 
dez. 

liv.  fter. 
73,000 

•   •  • 

2,000,000 

64,000 

73,0c© 

Ci; 
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Tableau 

hifioriquè 

Ans. 

Capitaux. 

Intérêts. 

Impôts  y  afFe&és. 

Produit  de 

ces 

Impôts. 

D.  Part. 

1,000,000 

64,000 

i°.     Taxe    d'une 
guinée   fur    chaque 
domeftique  mâle. 

i°.  Droit  addition- 

liv. fter. 
73,000 

N°.  9t. 

1777 

5,000,000 

225,000 

nel  fur  les  verres. 

3®.  Droit   fur  les 
enchérifîemens  &  les 

241,000 

objets  vendus  à  l'en- 
can. 

i°.  Nouveau  droit 

fur  les  maifons. 

2°.  Droit  addition- 

nel de  huit  guinées 

N°.  S>6. 

t778 

6,000,000 

330,000 

par  tonneau  de  vins 
de  France. 

30.  Droit  addition 
nel  de  quatre  guinées 
par    tonneau  fur  les 

33^558 

w      ..        . 

autres  vins. 

i°.  Droit  addition- 

nel de  5  pour  £•  fur  le 
produit  de  l'excife. 

N*.  p. 

1775» 

7,000,000 

471,000 

20.  Taxe  d'un  pen- 
ny par  mille  fur  les 
chevaux  de  porte. 

378,000 

30.  Droit  addition- 

H 

TofÀi.  ;  • 

10,000,000 

I, 0^1,000 

i>°jM58 
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Ci-conire. 


N°.  <>8. 


Ans. 


Capitaux. 


Intérêts. 


Impôts  y  affe&és. 


Produit  de 

ces 

Impôts. 


1780 


zo,ooo,ooo 


12,000,000 


,021,000 


nel  de  ç  pour  J  fur 
les  batiftes. 


696)000 


Total.  .  • 


liv.  iter. 
1,05^,558 


31,000,000!  1,787*000 


.  Droit  addition- 
nel de  6  pences  par 
boiifeau  fur  la  dre- 
che. 

i°.  Droit  addition- 
nel d'un  penny  par  ga- 
lon fur  les  petits  vins. 

30.  Droit  addition- 
nel de  3  pencesfurles 
efprits ,  &  d'un  fcliel 
fur  le  rhum  &  l'cau- 
de-vie. 

4°.  Droit  addition 
nel  de  4  liv.  fter.  fui 
chaque  tonneau  de 
vin  de  Portugal ,  & 
de  8  liv.  fier,  par  ton- 
neau de  vins  de  Fran- 
ce. 

50.  Droit  addition- 
nel de  4  fchel.  par 
chaldron  fur  le  char 
bon  de  terre. 

6.  Droit  addition- 
nel d'un  fch.  10  pen 
ces  par  Itoiffeau   de 
fel. 


701,666 


Ciij 


1,731,114 
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Tablea 

u  hijloriquc 

Ans.  1  Capitaux. 

Intérêts. 

Impôts  y  affectés. 

Produit  de 

ces 

Impôts. 

D.par:. 

31,000,000 

1,787,000 

7°.  Taxe  fur  la  re- 
cette des  legs. 

8°.Taxefurles  te- 
neurs de  café. 

5»0.  Droit  de  tf  pen- 
ces fur  les  avis  infé- 
rés dans  les  gazettes. 

1,731,114 

i°.  Nouveau  droit 

additionnel   de  5  p.  g 

fur  les  droits  payés  à 
Texcife. 

i°.  Droit  addition- 

**> 99. 

1781 

11,000,000 
pour  avoir 
ia  millions 
comptant. 

660,000 

nel  d'un  penny  trois 
faclhings  par  livre  de 
tabac. 

30.  Droit  addition- 
nel de  4  fch.  8  pences 
par  quintal  de  fucre. 

40.  Droit  addition- 

704,000 

nel  fur  le  papier  &  les 
almanachs. 

liv.  fier. 

ï°.Droit  ré- 

tabli fur   la 

:>iere ,  ci.  .     41,000 
i°.Permif- 

fîon  de  vendre 

Total.  .  . 

53,000,000 

z,447,ooo 

4,100c 

*>435>*I4 
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Ci'COntre, 


N°.  ioq. 


Ans. 


Capitaux. 


Intérêts. 


Impôts  y  affectés. 


Produit  de 

ces 

Impôts. 


1781 


5  3,000,000 


20,  150,000 
Pour  avoir 
13,500,000 
comptant. 


Total. 


73>M°>°oo 


7^3,000 


3,240,000 


r,447,ooo|  liv.  lier. 

Ci- contre.    .   42,000 

du  thé, ci.       48,755 

3*.  Droit 
fur  le  favon , 
ci 104,500 

4°.  Droit 
addit.  fur  le 
tabac  ,  ci. .   141,330 

5°.  Droit 
addition,  fur 
Teau-de-vie , 
c* 5,ooo 

6°.  Droit 
addit.  fur  le 
fel £o,oco 

7°.  Droit 
addit.  fur  les 
fels  empl.  en 
médecine,ci.     6,000 

8*.  Timbre 
fur  les  aflu- 
rances  des 
maifons  & 
meubles,  ci.  100,000 
9°.  Timbre 
fur  les  let- 
tres-de-clian- 


*,435>lI4 


508,555! 

Civ 


*>435>H4 
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Tableau  hijlorique 

Ans. 

Capitaux. 

Intérêts.       Impôts  y  ariettes. 

Produit  de 

ces 

Impôts. 

J0,  part. 

73,150,000 

3,130,000 

liv. fter. 
D.part.  .  .  ç 08,5  5  5 
ge  tirées  d'u- 
ne place  fur 
l'autre   dans 
l'intérieur  du 

2,,435,sf4 

0 

Royaume,ci.   j 0,000 

io°.  Droit 
fur  les  billets 
defpeftacle, 

ci 30,000 

ii°.  Droit 
fur  le  roula- 
ge ou  tranf 
port  par  ter- 
re ,  ci.  .  .     60,900 

. 

ii°.   Droit 
fur  le  tranf- 

* 

port  par  eau 
fur  les  riviè- 

i 

1 

res  &  canaux, 

ci 163,000 

■ 

1 

130.  Droit 
fur  les  cabo- 
teurs ou  na- 

Ivires  côtiers, 

Jci ii,oco 

8i*,W 

Tôt  ai,.  .  .  ,  .  73 ,150,000]  3,13  0,000] 


8a5>îï5l3>a'^0»7^ 
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RÉSULTAT. 

DETTE   NATIONALE. 

£\  u  mois  de  Janvier  177e  ,  la 
dette  nationale  fondée  ,  montait  à 
ii£,2j?9,37f  liv.  (ter.  ci n<?,W>$7S  liv.  fter. 

Et  la  dette  non-fondée ,  à  7, 1 2 1,63  o 
liv.  fier. 

Emprunts  de  la  guerre  de  l'Amé- 
rique ,  depuis  1776  jufqu'en  1783.  .       73>2,f°>000 
Par  conféquent  la  dette  nationale 


fondée  montait  à. 2°M4?>375 

Et  la  dette  non-fondée  à  3  4,8  67,377 
liv.  fter.  Savoir: 

Dette  de  la  Marine  au  3 1  Décembre 
1781 ,  y  compris  les 
tranfports,  ci.  .  .  .  14,207,415 1.  ft. 

Dépenfesdes  trou- 
pes «auxquelles  iln'a- 
vait  pas  été  pourvu. .     3>6i6,7M, 

Dépenfes  de  l'artil- 
lerie auxquelles  il  n'a- 
vait pas  été  pourvu  , 
&  autres  dettes  de  l'ar- 
tillerie       1,714,^03 

Emprunté  de  la  Ban- 
que.   .  .......     2,000,000 

21,(548,71} 
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Montant  de  l'autre  part.  .  .  .  102,54^,37$  Hv.fter. 
D'autre  part.  .  .  .  21,648,7131.(1. 

Billets  de  l'Echi- 
quier non  acquittés.     3,300,000 

Dû  à  la  Banque,  en 
avance  fur  la  taxe  fon- 
cière      4,$>  18,664 

Dépenfes  de  guerre 
pour  1783  ,  &  reli- 
quat du  fervice ,  éva- 
lués      ?,ooo,ooo 


34,867,377 

Pour  commuer  une 
partie  de  cette  dette, 
on  a  emprunté  en  Mars 
1783. 12,000,000 

Pour  lefquels  on  a 
donné  douze  millions 
d'actions  à  3  p.  f  ,  & 
trois  millions  à  4  p.  f 
&  une  annuité  de  80 
mille  liv.  fier,  pour 
77  ans ,  ci i  f , 000,000  liv.  fter. 


Ce  qui  fait  monter  la  dette  fon- 
dée à .  zi7,?40>375  liv. fter. 

Et  réduit  la  dette 


non-fondée  à.    .  .  .  21,867,377  l.ft. 

Les  deux  dettes  jointes  enfemble  montent  à  240,416,67* 
liv.  fter.  fomme  à-peu-près  égale  à  cinq  milliards  quatre  cents 
feiçe  millions  tournois* 
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TAXES  ET  IMPOSTS. 


N 


et  produit  de  la  taxe  des  terres  & 
decelledeladreche H4W»°  B* 

Les  anciennes  taxes  ont  produit  en 
Ï775  >  8,300,000  livres.  On  peut 
donc  les  évaluer  ,  année  commune , 
déduction  faite  des  frais  de  régie,  à(^).     8,000,000 

L'évaluation  des  nouvelles  taxes 
impofées  depuis  1776  jufqu'eji  1783  , 
pour  faire  face  aux  intérêts  des  em- 
prunts fairs  dans  les  marnes  années  , 
monte  à  3,331,057  liv.  lier,  mais  il 
faut  déduire  les  frais  de  régie  &  les 
déficits  préfumables  (b)-y  ce  qui  réduit 
la  jufte  évaluation  à 1,900,000 


fier. 


Total 13,350,000 


(a)  Le  Do&eur  Price  n'évalue  leur  produit  préfumable  qu'à 
7,130,000  liv.  fter.  en  quoi  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fe  trompe, 
puifqu'eiles  ont  toujours  produit  au-delà  depuis  1776.  ainu"  qu'il  eft 
facile  de  le  vérifier  par  les  excédens  qui  font  entrés  au  fonds  d'amor- 
tiffement. 

(b)  Il  y  a  eu  jufqu'à  préfent  un  déficit  confidérable  fur  le  produit 
de  ces  nouvelles  taxes ,  mais  la  confommation  &  le  commerce  devant 
augmenter  pendant  la  paix  ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  deviendront 
fuffifantes  pour  payer  les  intérêts  auxquels  elles  ont  été  affectées  , 
&  jufqu'alors  le  Sinking  Fund  qui  va  toujours  augmentant  par  les 
progrès  du  commerce  &  des  richefTcs ,  Se  l'extin&ion  des  annuités 
à  temps  Se  â  vie  ,  y  fubyiendra  facilement. 
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Montant  de  l'autre  paru  .  .  .      13,3*0,000  liv.  fter. 
Produit  préfumable  desimpôts  affec- 
tés à  l'emprunt  de  1783 58o,< 


,000 


Totalité  de.  l'évaluation  du  rej 
venu  national  réfultantdes  taxes  &  J-  13,930,000  liv.  fter. 
impôts  en  Angleterre  (  a  ). 


1 


On  a  imprimé  à  Londres  depuis  que  ceci  cft  écrit,  un  Mémoire  du 
Dofteur  Price,  par  lequel  il  conclut  de  ce  déficit  momentané ,  qu'il 
faut  que  le  Gouvernement  Britannique  porte  le  revenu  national  à 
quinze  millions  fterling,  en  établifTant  de  nouveaux  impôts,  ôcfaifant 
de  nouveaux  emprunts  ,  &  propofe  à  ce  fujet  un  nouveau  fyftcme , 
en  portant  le  taux  de  l'intérêt  des  ftocks  (actions),  de  trois  pour 
cent  à  quatre. 

Je  penfe  que  cette  innovation  aurait  beaucoup  d'inconvéniens ,  & 
apporterait  de  grands  changemens  dans  la  circulation  des  effets. 

(a)  L'Angleterre  ouvrant  en  1784,1m  emprunt fumTant  pour  éteindre 
Ja  totalité  de  la  dette  non  fondée,  la  totalité  des  impôts ,  après  cette 
opération.,  excédera,  quatorze  millions  cinq  cents  mille  livres  fterling» 
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DÉPENSES. 

INTÉRÊTS     ANNUELS. 
A 

XA-nnuites  antérieures  a  1776,  & 

leurs  frais  de  régie <M  10,000  liv.  fier. 

Annuités  de  1776,  1777,  78, 7p, 
So,  81  &8x,  &  leurs  frais 3,247,^8 

Annuités  de  l'emprunt  de  1783,  & 

frais ey.       ' 

511,120 

Total  des  Annuités.  ...       8,03  j,7 1 8  liv.  fler. 

Etat  du  revenu  Libre  de  L'Angleterre. 

En  déduifant  la  fomme  de  8,3  ^,718 
liv.  iter.de  13,930,000  liv.  fier,  il  en 
réfulte  que  le  revenu  national  non- 
approprié  neft  que  de .     5,894,281  liv.  fier. 

Lesdépenfes  du  Gouvernement  pen- 
dant la  paix  ,  celles  de  la  Marine, 
portées  à  un  jufte  milieu  ,  &  les  acci- 
dens  imprévus,  nepeuvent  être  eftimés, 
année  commune  ,  à 
moins  de 3,800,000  1.  fl. 

A  quoi  il  faut  ajou- 
ter pour  la  lifte  ci- 
vile.  ........  £0O 

4,700,000 

Donc  la  balance  en  faveur  du  reve- 
nu, n'efî  que  de 1,1^4,184  liv.  fier. 
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En  ajoutant  à  ce  faible  réfidu  le  pro- 
duit précaire  d'une  loterie  ,  on  y  verrait 
difficilement  les  moyens  de  rembourfer 
annuellement ,  pendant  la  paix,  plus  d'un 
million  d'annuités  à  quatre  pour  cent  ,  à 
moins  qu'une  grande  augmentation  de 
commerce  &  de  cdnfommation  ,  n'occa- 
fionnât  un  accroiflement  confidérable  & 
imprévu  dans  le  produit  des  taxes ,  &  par 
conféquent  dans  le  fonds  d'amortiffement. 

Telle  eft  la  fituation  aâuelle  des  Finan- 
ces de  l'Angleterre,  fituation  qui  ne  faurait 
être  conteftée  par  les  gens  éclairés  de  ce 
Royaume. 

Tout  ce  qu'on  annoncerait  de  plus  fa- 
vorable ou  de  plus  fâcheux  ne  pourrait  Être 
fuggéré  que  par  les  intérêts  perfonnels  & 
Tefprit  de  parti. 


des  Finances  de  l'Angleterre.       47 

JLe  Tableau  des  Finances  de  l'Angleterre 
peut  donner  lieu  à  une  infinité  d'obferva- 
tions  ôc  de  remarques;  mais  je  me  bornerai 
à  en  indiquer  un  petit  nombre. 


La  dette  nationale  montant  dans  fa  to- 
talité à  deux  cents  quarante  millions  fterl. 
paraît  être  portée  très-loin  ,  &  ne  pouvoir 
plus  être  augmentée  fans  danger. 

Tous  les  emprunts  faits  depuis  Guil- 
laume III  jufqu'en  1776.,  ont  fervi  à  écarter 
la  puiflance  &  la  richeffe  des  Anglais  ;  ils 
ont  tourné  au  profit  de  l'Etat  &  des  par- 
ticuliers }  &  en  occafionnant  des  taxes ,  ils 
ont  fourni  à  chacun  le  moyen  de  les  payer , 
fans  peine  &  fans  murmure  ;  mars  les  em- 
prunts faits  depuis  1776  ,  n'ont  produit  au- 
cun autre  avantage  à  la  Nation ,  que  de 
prouver  l'immenfité  de  fes  refTources  & 
l'étendue  de  fon  courage.  Les  Anglais  ont 
ajouté  à  leur  gloire  ,  mais  le  Royaume  fe 
trouve  grevé  d'une  nouvelle  dette ,    & 
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furchargé  de  taxes  additionnelles  pouf  en 
payer  les  intérêts,  &  ils  ont  perdu  leur 
fouveraineté  fur  les  treize  Provinces  de 
l'Amérique  Septentrionale  ,  ôc  leur  com- 
merce a  fouffert  par  cet  événement  une 
diminution  confidérable.  Encore  une  faute, 
le  crédit  national  ne  pourrait-il  pas  s'é- 
crouler f 

II. 

La  puiflance  &  le  crédit  de  l'Angleterre 
ne  peuvent  donc  fe  foutenir  déformais  que 
par  un  gouvernement  pour  ainfi  dire  infailli  « 
ble  dans  fes  mefures.  Un  mauvais  Roi ,  un 
Parlement  corrompu  ,  fuffifent  pour  écrafer 
à  jamais  ce  Royaume.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  Puiffances  territoriales  ,  telles 
que  la  France  &  l'Efpagne ,  qui  peuvent 
fe  maintenir  malgré  les  abus  &  les  erreurs 
de  leur  adminiftration. 

Il  paraît  que  le  terme  moyen  auquel  la 
dette  nationale  de  l'Angleterre  devrait  être 
réduite  pour  ramener  fa  plus  grande  prof- 
périté  ,  eft  cent  millions  fterling ,  ôc  neuf 
millions  fterling  d'impôts  ,  y    compris  la 

taxe 
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taxe  des  terres  &  de  la  dreche  ;  dont 
trois  millions  cinq  cents  mille  liv.  fterling 
pour  payer  l'intérêt  des  cent  millions 
auxquels  la  dette  fondée  fe  trouverait  ré- 
duite ,  quatre  millions  pour  entretenir  le 
fervice  public,  la  marine  &  l'armée  fur  un 
pied  refpedable  ,  quinze  cents  mille  livres 
fterl.  pour  le  fonds  d'amortiflement  &  les 
dépenfes  imprévues  ;  mais  pour  parvenir  à 
ce  point,  il  faudrait  :  i°.  que  l'Angle- 
terre réduisît  en  "temps  de  paix  les  dé- 
penfes du  fervice  &  l'entretien  de  fa  ma- 
rine à  trois  millions  ,  &  que  la  taxe  des 
terres  &  celle  de  la  dreche  réunies  au  bé- 
néfice d  une  loterie,  produifuTent  annuelle- 
ment cette  fomme.  20.  Qu'elle  fut  pendant 
vingt  ans  fe  maintenir  en  paix ,  &  fe  borner 
à  augmenter  par  la  progreffion  de  fon  com- 
merce &  de  fon  aâivité  }  la  confomma- 
tion  de  fes  matières ,  &  par  conféquent  le 
produit  des  impôts.  30.  Que  pendant  ce 
long  période  la  totalité  du  fonds  d'àmor- 
tiffement  6c de  fes  accroiffemens  éventuels, 
fût  employée  à  fa  véritable  deftination ,  qui 
efl  la  réduction  de  la  dette  nationale. 

D 
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III. 

Le  peuple  du  Royaume  de  France  fe 
croit  accablé  par  les  impôts,  &  fe  perfuade 
qu'il  y  a  moins  de  taxes  en  Angleterre 
qu'en  France.  Quelques  le&eurs  verront 
fans  doute  avec  étonnement  la  longue 
énumération  que  nous  avons  été  obligés 
d'en  faire.  Qu'ils  apprennent  (fi  toutefois 
ce  peut  être  une  confolation)  qu'il  exifte 
à  proportion  beaucoup  plus  d'impôts  en 
Angleterre  qu'en  France  (a). 

Cependant  en  Angleterre  le  journalier  de 
la  campagne  eft  vêtu  de  bon  drap,  mange 
tous  les  jours  de  la  viande  &  de  bons  ali- 
mens  ,  &  porte  fur  fon  vifage  un  air  de 
profpérité  y  tandis  que  dans  une  affez  grande 
partie  de  la  France ,  il  eft  prefque  nud ,  ou 
couvert  de  haillons ,  ôc  ne  fe  nourrit  de 
viande  fraîche  qu'aux  grands  jours  de  l'an- 

(  a  )  Je  dis  à  proportion  ,  parce  qu'il  n'y  a  en  Angleterre 
que  fix  millions  d'hommes ,  &  en  France  il  y  en  a  vingt 
millions  ,  dont  à  la  vérité  dix-huit  millions  font  tout-à- fait 
miférables,&  douze  cents  mille  dans  la  médiocrité  rigoureufe; 
fix  cents  mille  vivent  dans  Taifance  &  deux  cents  mille  font 
puiflans. 
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née*  Dans  les  villes ,   l'ouvrier  ,  le  ma- 
nœuvre gagne   de  quoi  entretenir   fa  fa- 
mille ,  lit  les  nouvelles  &  prend  part  aux 
événemens  publics  ;  en  France ,  il  eft  prefque 
toujours  miférableôc  tremblant.  Cette  diffé- 
rence vient  de  la  manière  dont  les  impôts 
font  répartis.   En  Angleterre,  plus  on  eft 
riche ,  plus  on  paye  3  perfonne  n'eft  exempt 
ni  privilégié  ;  les  chofes  de  première  nécef- 
fité  ne  font  point  taxées ,  ou  le  font  très- 
peu  ,  les  objets  de  luxe  le  font  beaucoup  ; 
par  exemple ,  les  vins  de  France ,  les  cartes  % 
les  dés ,  les  marchandifes  de  fabrique  étran- 
gère ,  les  laquais  ,  les  caroffes ,  tous  les 
impôts  font  fur  les  jouiffances  &  la  con- 
fommation  ,    aucun  fur    l'exiftence  &  le 
travail.  Celui  qui  confomme   le  plus  eft 
celui  qui  paye    davantage.   En   France  , 
prefque  toutes  les  taxes  portent  entièrement 
fur  la  claffe  laborieufe  6c  pauvre;  c'eft  elle 
qui  paye  la  taille  &  les  autres  impôts.  En 
Auvergne  >   les  payfans    font  obligés  de 
venir  travailler  à  Paris  pendant  l'hiver  , 
aux  ouvrages  les  plus  vils  &  les  plus  péni- 
bles 3    afin  que  retournant   chez  eux    au 

Dij 
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temps  des  fruits  ôc  de  la  moiffon ,  ils  puiflent 
rapporter  de  quoi  payer  les  impôts.  Les 
impôts  d'une  province  à  l'autre  oppriment 
le  commerce  ôc  l'induftrie  nationale.  Les 
objets  taxés  font  prefque  tous  des  objets 
de  nécefïïté.  Ce  n'eft  pas  le  plus  riche 
confommateur  qui  paye  le  plus ,  on  femble 
au  contraire  l'avoir  confulté  dans  la  répar- 
tition des  taxes  ,  afin  de  les  rejetter  prefque 
toutes  fur  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen 
d'en  payer.  A  cela  fe  joignent  les  corvées  > 
le  fervice  perfonnel  &  des  vexations  héré- 
ditaires ,  plus  cruelles  que  tout  le  refte. 
Voilà  ce  qui  caufe  la  mifere  d'un  peuple 
&  l'énergie  de  l'autre,  quoique  celui-ci 
fupporte  ,  à  proportion ,  des  impôts  plus 
eonfidérables. 

IV. 

D'habiles  fpéculateurs  d'Angleterre  & 
de  Hollande  prétendent  qu'il  ferait  nuifi- 
ble  au  peuple  Britannique  que  la  dette  na- 
tionale fût  entièrement  acquittée ,  &  qu'elle 
fût  même  réduite  au-deffous  de  cent  mil- 
lions  fterling.  Cette  dette  eft ,  félon  eux , 
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une  grande  fource  de  richefles.  Le  détail 
de  leurs  calculs  eft  intéreffant  &  curieux , 
mais  il  m'entraînerait  au-delà  des  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites.  J'en  parlerai  dans 
un  ouvrage  particulier  fur  les  Finances  y 
où  j'expliquerai  l'agiotage  des  fonds  d'An- 
gleterre y  &  en  général  la  nature  du  cré- 
dit public;  la  théorie  générale  du  commerce 
de  Banque  &  le  fyftême  particulier  de  la 
banque  d'Angleterre ,  &  enfin  les  avan- 
tages que  les  Puiffances  territoriales  au- 
raient fur  les  nations  qui  ne  font  que  com- 
merçantes ,  pour  établir  un  crédit  public  , 
en  fuppofant  une  égalité  de  lumières  & 
de  loix  dans  ces  différens  Gouvernemens. 


Observation  s   additionnelles  fur  les 
Finances  de  l'Angleterre. 

la  fin  de  Tannée  1782,  la  Nation 
Anglaife  fut  allarmée  6ç  de  la  rapidité  avec 
laquelle  la  dette  s'était  accrue,  ôc  des 
dépenfes  qu'il  fallait  faire  pour  continuer 
la  guerre. 

Diij 
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On  remarquait  ; 

i°.  Que  la  forme  des  emprunts  faits 
en  augmentant  le  capital  de  la  dette ,  afin 
de  payer  un  intérêt  annuel  moins  fort  , 
était  propre  à  difcréditer  la  Nation  >  &  ne 
laifTait,  pour  ainfi  dire,  aux  prêteurs  aucun 
efpoir  de  rembourfement. 

2°.  Qu'il  s'était  introduit  de  grands  abus 
dans  la  manière  de  recevoir  les  foumiflîons 
des  prêteurs  >  &  dans  les  primes  &  autres 
avantages  qu'on  leur  accordait  pour  les 
engager  à  prêter;  qu'enfin  les  emprunts 
publics  étaient  devenus  à  la  fois  un  objet 
de  monopole  en  faveur  de  quelques  pro- 
tégés, &  un  moyen  de  corruption  entre 
les  mains  des  Miniftres. 

3°.  Qu'il  y  avait  un  déficit  très-confi- 
dérable  fur  l'évaluation  des  taxes  que  Lord 
North  avait  propofées,  &  qui  avaient  été 
établies  pour  faire  face  aux  annuités  des 
emprunts  contra£lés  depuis  1776  jufqu'en 
1782  inclufivement. 

40.  Que  les  anciennes  taxes  avaient 
diminué  de  produit ,  à  caufe  des  entraves 
que  la  guerre    avait    apportées  dans   les 
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différentes  branches  du  commerce ,  ôc  qui 
avaient  multiplié  &  accumulé  les  anticipa- 
tions faites  fur  les  rentrées  {a)  du  fond 
d'amortiffement. 

j°.  Que  l'extraordinaire  de  la  guerre  & 
les  dettes  de  la  marine  &  de  l'artillerie 
avaient  été  portés  à  un  degré  allarmant, 
&  occafionnaient  une  dette  non  fondée , 
qui  mettait  les  Miniflres  à  portée  d'agir  ôc 
de  fe  procurer  des  reffources  d'argent  d'une 
manière  inconftitutionnelle  &  fans  l'aveu 
du  Parlement. 

Frappés  de  ces  divers  inconvéniens  , 
Lord  Shelburne  &  ceux  qui  avaient  fuccédé 
à  Lord  North  ôc  à  fes  Collègues  dans 
l'adminiftration  ,  voulurent  concourir  avec 
la  Chambre  des  Communes  à  y  apporter 
des  remèdes.  Il  fut  nommé  un  Comité  pour 
vérifier  le  montant  des  diverfes  fommes 
levées  par  annuités  &  formant  les  fubfides 
accordés  au  Roi  depuis  le  j  Janvier  1776 
jufqu'^u  y  Avril  1782,  le  montant  de 
l'intérêt  annuel  des  fommes  empruntées  > 

(a)  The  growing  produce ,  of  the  Sinking  Fund» 

Div 
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le  produit  des  taxes  impofées  pour  payer 
cet  intérêt,  &  enfin  les  déficits  qui  fe 
trouvaient  dans  le  produit  de  ces  taxes. 

Ce  Comité ,  fous  la  direction  du  Lord 
Shelburne  ,  compulfa  les  regiftres  des 
Receveurs  &  ceux  de  l'Echiquier,  inter- 
rogea les  principaux  Employés,  &  dreffa  un 
rapport  qui  ,  par  fon  authenticité,  fa  pré- 
cifion  &  fa  clarté ,  eft  un  chef  d  oeuvre 
de  finances  dont  on  ne  pourrait  trouver 
aucun  autre  exemple  ,  &  dont  voici  le 
réfultat. 

Il  fut  avéré. 

i°.  Que  le  déficit  qui  s'était  trouvé  fur  l'évaluation  des 
taxes  affectées    à   l'emprunt   de    1777 ,    montait    en    cinq 
années  finifïantes  au  $  Janvier  1781  , 
à 486,371     S     4  î 

Sur  celles  de  1778  jufqu'à  la  même 
époque,  à.  87^,5?  10     1    10 

Sur  celles  de  1775)  jufqu'à  la  même 
époque,  à.      .      , 454>T*4   13      l  ? 

Sur  celles  de  1780  jufqu'à  la  même 
époque,  à.      .......     .      367,762.     4     C  { 

Sur  celles  de  178 1 ,  à 417,634  T3     4 

Total  des  déficits  éprouvés  jufqu  alors*  1,605,803    18     2  ^ 

Sur  quoi  il  faut  déduire  pour  le  pro- 
duit des  remifes  ou  efcomptes  que  Ton 
avait  coutume  d'accorder  aux  Marchands 
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Ci-contre 2,60?, 803    18     1  3 

fur  les  droits  qu'ils  payoienti  la  douane, 
&  dont  la  fuppreflîon  faifoit  partie  du 
bill  d'emprunt  du  5  Avril  1781.     .     •      167,000 

Ilrefte 2,771,803    18     î  J 

Qu'en  conféquence  les  emprunts  ôc  les 
fubfides  en  réfultans  s'étaient  trouvés  in- 
fuffifants  pour  fubvenir  aux  befoins  prévus , 
parce  qu'il  avait  fallu  y  ajouter  chaque 
année  de  quoi  remplir  le  déficit  des  taxes 
impofées  l'année  précédente  ;  que  de- là 
étoit  provenue  l'impoffibilité  de  faire  face 
aux  dettes  des  divers  départemens ,  & 
l'accumulation  d'une  dette  non  fondée , 
très-confidérable;  le  fond  d'amortifTement 
ni  la  taxe  des  terres  &  celle  de  la  dreche 
n'ayant  pu  fuffire  aux  charges  dont  on  les 
grevait  par  anticipation. 

20.  Que  les  anciennes  taxes  avaient  elles- 
mêmes  fouffert  une  rédu&ion  par  la  diminu- 
tion ou  la  perte  de  plufieurs  branches  de 
commerce  ,  à  tel  point  que  ,  dans  l'efpace 
d'une  feule  année,  le  fond  d'amortifTement, 
compofé  du  réfidu  de  ces  taxes,  avait  baiffé 
de  3,000,000  fter.  à  2,tfoo;ooo  1.  fter. 

3°.  Que  le  déficit  éprouvé  fur  les  nou- 
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velles  taxes  provenait  de  deux  caufes  ; 
favoir  ,  de  ce  que  l'intérêt  des  fommes 
empruntées  commençait  à  courir  fix  mois 
avant  que  la  perception  des  taxes  pût  avoir 
lieu }  &  de  l'infuffifance  du  produit  de 
plufieurs  de  ces  taxes. 

4°.  Que  cependant  plufieurs  des  nou- 
velles taxes  avaient  regagné  le  pair  dans 
Tannée  lors  courante  1782,  &  que  celles 
impofées  en  1 776 ,  produiraient  un  furplus 
de  24,000  liv.  flerl.  enforte  qu'en  1782  il 
ne  s'était  trouvé  fur  la  maffe  de  toutes  les 
taxes  impofées  depuis  la  guerre  ,  qu'un 
déficit  de  395,931  1-  17  £  qui  réfultait 
prefqu'entiérement  des  taxes  de  178 1 ,  dont 
la  perception  n'était  point  encore  en 
vigueur  {a). 

5  °.  Qu'au  s  Janvier  1 7  7  6  Capitaux, 

la  dette  fordée  de  l'Angle-  1.     f.  d. 

terre  fe  réduifait  à 123,964,500     72 

Coûtant  pour  l'intérêt  an- 
nuel &  les  frais  de  régie 

Et  qu'au  s  Janvier  1782, 
elle  s'élevait  à 177,052,428   18   8 


Dont  l'intérêt  annuel  àc 
les  frais  de  régie  coûtaient. . 


AccroifTement  en  fix  ans.     53,087,928   n    5 


Intérêts  &  Régie, 
1.    f.  d. 


4,411,82*  11  7  y 


6,688,186   IO   5 


12,276,359    18   9    z 


(i)  Report  of  the  Commutée ,  &c.  p.  8  &  5. 
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tf  °.  Que ,  dans  ces  annuités ,  étaient  corn- 
prifes  différentes  fommes  accordées  pour 
fupplément  d'intérêt  ,  lefquelles  s'étein- 
droient  avec  le  temps  ,  &  n'avaient  aucun 
capital  fixe  ;  que  ces  differens  fupplémens 
montaient enfemble  à  i, i 26,62 1 1. 2  f.  2  d.  î 
&  confiaient  en  annuités  à  longs  termes 
ou  viagères, 

70-  Que  la  dette  non  fondée  montait  à 
23,184,25*4  1.  1  f.  2  d.  ï  fans  y  comprendre 
une  grande  quantité  de  dettes  &  fourni- 
tures pour  la  marine  &  l'armée ,  dont  on 
n'avait  point  encore  fait  la  liquidation ,  & 
les  trois  millions  d'anticipation  votés  par 
le  Parlement.  Le  Comité  obferva  que  , 
dans  la  dette  non  fondée,  il  fe  trouvait 
9,9^1,9$%  1.  4  f.  8  d.  en  bills  de  l'échi- 
quier ,  dont  l'arriérement  provenait  des 
déficits  ôc  des  retards  dans  le  payement 
de  la  taxe  des  terres  &  de  celle  de  la 
dreche. 

8°.  Que  la  guerre  de  l'Amérique  avait 
coûté  en  fix  années  plus  de  cent  millions 
fterling,  dont  plus  de  vingt  millions  avaient 
été  dépenfés  fans  l'autorité  du  Parlement, 


60  Tableau   hiftoriqu< 

fous .  prétexte  de  fervices  imprévus  >  tels 
que  primes  d'engagemens  ôt  hautes  payes 
de  Matelots  &  Soldats ,  navires  de  tranf- 
ports,  &c.  &c.  ainfi  qu'il  réfultait  &  des 
états  tenus  par  les  Tréfoiiers ,  ôc  des  dettes 
fubfiftantes  ,  ôc  qu'il  en  réfultait  le  grand 
inconvénient  de  ne  pas  favoir  ni  détermi- 
ner jufqu'où  pouvoient  aller  les  dépenfes 
de  la  guerre. 

D'après  tous  ces  faits  qui  annonçaient 
un  embarras  réel  dans  les  finances  de  la 
Nation  ,  &  un  épuifement  fenfible  dans  les 
diverfes  branches  ;  de  perception  &  de 
commerce  ,  l'Angleterre  defira  la  paix,  Ôc 
fe  détermina  à  entrer  en  traité  avec  les 
Puiffances  belligérantes.  Il  eft  probable  que 
ce  Royaume  n'aurait  pu  continuer  long- 
temps de  fi  grands  efforts  fans  être  entière- 
ment ruiné  :  les  annuités  de  3  pour  cent 
étaient  tombées  à  5*4,  ;  mais  auffi-tôt  que 
les  négociations  de  paix  furent  entamées , 
elles  remontèrent  à  6$  ,  c'eft-  à-dire  >  à  8 
au-delà  du  pair  de  £   pour  cent. 

On  criait  de  tous  côtés  que  l'Angleterre 
allait  être  entraînée  dans  une  banqueroute 
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qui  n'eut  jamais  d'égale  ,  &  qu'il  était 
impoffible  d  éviter  ,  parce  que  les  taxes 
étaient  infuflîfantes  pour  faire  face  aux 
intérêts  des  emprunts;  on  obfervait,  avec 
une  apparence  de  fondement ,  que  cette 
Nation  ne  pouvait  réparer  les  brèches  faites 
à  fon  commerce  par  l'affranchiffement  de 
l'Amérique  feptentrionale  ,  que  la  diminu- 
tion du  commerce  &  de  la  confommation 
perpétuerait  le  déficit  des  taxes  >  ôc  qu'il 
faudrait  en  venir  à  une  rédudion  forcée 
d'intérêts  qui  enlèverait  pour  jamais  à  ce 
Royaume  la  puiffance  qu'il  tire  du  coloffe 
fragile  de  fon  crédit  public. 

Mais  le  Commerçant,  l'homme  d'affaires, 
le  Capitalifte  éclairé  ne  s'effrayèrent  point 
des  déclamations  du  vulgaire  ;  foumettant 
tout  à  la  jufteffe  du  calcul  contre  lequel  la 
perfuafion  &  l'éloquence  ne  peuvent  rien, 
ils  favaient  qu'il  reftait  à  l'Angleterre  deux 
leviers  capables  de  remuer  le  monde  ,  la 
banque  qui  multiplie  le  numéraire ,  ôc  le 
repréfente  au  même  inftant  en  cent  lieux 
différents  ;  le  fonds  d'amortiffement  qui  eft 
à  la  fois  &  la  bafe  &  le  gage  de  la  confiance 
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publique.  Tant  que  ces  deux  leviers  exif- 
teront,  la  Nation  Anglaife  ne  perdra  ni 
fon  a&ivité  ni  fon  induftrie;  les  maifons 
de  commerce  de  l'Amérique  Septentrionale 
ne  feront  habitées  que  par  les  Agens  ou 
les  Aflbciés  des  Négocians  de  Londres; 
les  manufactures  fleuriront  plus  que  jamais; 
de  nouvelles  branches  de  commerce  s'ou- 
vriront; les  taxes  donneront  de  l'excédent, 
&  faciliteront  les  rembourfemens  ou  la 
rédu&ion  volontaire ,  foit  des  intérêts,  foit 
des  capitaux  fiâifs  accordés  par  fupplément 
dans  les  emprunts  onéreux  de  177.9 ,  8° 
ôc  8 1  ;  enfin  les  annuités  à  temps  s'étein- 
dront &  contribueront  à  la  libération  de 
l'Etat. 

Mais  fi  l'Angleterre  doit  être  encore 
heureufe  &  floriflante  y  elle  ne  peut  plus 
porter  d'ombrage  à  des  Peuples  voifins  ; 
elle  eft  dans  FimpuifTance  de  recommencer 
la  guerre.  L'ordre  &  l'économie ,  voilà  fes 
reffources. 

La  France  eft  à  tous  égards  dans  une 
fituation  bien  plus  avantageufe.  Sa  fertilité 
&  fa  population  ,  la  variété  &  la  qualité 


des  Finances  de  l'Angleterre.  6$ 
fupérieure  des  produ£tions  de  fon  fol  lui 
affurent  la  prépondérance  fur  toutes  les 
autres  Nations  de  l'Europe.  Il  ne  faut  pas  de 
grands  efforts  d'induftrie  &  d'aâivité  pour 
augmenter  fon  commerce  ;  toutes  les 
branches  font ,  pour  ainfi  dire  ,  naiffantes , 
&  fufceptibles  d'accroiffement  &  d'amélio- 
ration. Le  bas  Peuple  eft  chargé  d'impôts  ; 
mais  la  première  &  la  féconde  claffe  font  en 
état  de  fournir  de  grandes  refïources.  Les 
revenus  de  l'Etat  font  immenfes,  &  peuvent 
s'accroître  fans  recourir  à  des  taxes  oné- 
reufes  ;  leur  perception  eft  coûteufe  6c  em- 
barraffée ,  &  leur  régime  défordonné  ;  mais 
quelques  jours  de  bonne  adminiftration 
fuffifent  pour  y  remédier.  Le  crédit  public 
vient  de  naître;  mais  il  fe  foutiendra  & 
prendra  de  grandes  forces ,  fi  l'on  ne  s'écarte 
point  de  ces  deux  principes  :  payer  à  jour 
fixe  tout  capital  qui  ne  porte  point  de  rente, 
ainfi  que  les  intérêts  ou  rentes  de  tout 
capital  confolidé  ;  employer  l'excédent  des 
revenus,  &  celui  qui  proviendra  de  l'extinc- 
tion des  rentes ,  au  rembourfement  de  tous 
effets  royaux  précédemment  fufpendus. 
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A  l'égard  des  fupprefîlons  &  des  réformes 
partielles  auxquelles  on  s'eft  peut-être  trop 
livré  jufqua  préfent,  elles  produifent  peu 
d'utilité  réelle  &  .condiment  trop  de  temps. 
Il  faut  que  la  tige  d'un  arbre  ait  pris  de  la 
confiftance  avant  que  Ton  s'occupe  à  en 
diriger  les  rameaux. 


ETAT  de  toutes  les  taxes  &  impqfitions  exijlantes 
en  Angleterre  dans  l'année  1782  3  avec  la  date 
de  leur  établiffement  3  &  leur  net  produit  dans 
le  cours  de  ladite  année. 

JL  axe  des  terres  à  4  sliel-  1.  ft.     f.     d. 
N\                                  lings  par  livre  fterling  de 

leur  revenu.      .      .      .     .  2,250,000 

Taxe  de  la  dreclie.     ...  700,000 

T.  31  Juil.  1716.  Droits  fur  les  vins 58,28;?  f'ti   io  | 

2.                              Sur  le  tabac 99M7   *$     7  7 

2 .  S  ur  les  marchandifes  des  Indes 

orientales.      .....  122,272   14     3  \ 

4.  Sur  les  nageoires  de  baleine.  18     9 

5.  24  Juil.  1714.  Quinze  pour  cent  fur  les  mouf- 

felines. 

6.  2$>  Sept.  1715.  Droit  de  25  1.  ft.  par  tonneau 

de  vin  de  France.     .     .     .  I4>3*P     1      ?  I 

7.  8  Mars  171 6.  Droit  additionnel.      .      .     .  85,936   15    11   | 

Total B^0**11  14'    4 

8. 
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N°.  1.  ft.     r.     d... 

Ci-corure..    .     .     ...  3,317,511    15      1    * 

3.   10  Juin  1711.  Droic  de  la  dixième  année- de- 

la  Reine  Anne,  fur  le  îavcri.  198,382      2    n 

9.  20  Sept.  17 10.  Sur  les  charbons 156,837     6      3    *• 

10.  31  Juil.  1712.  Demi  -  fubfidcs 106,510    17    10  i 

11.  24  Juin  17  14.  Sur  lescouleurs  Scies  épiceries.  z     9  ~ 

12.  24  Juin   17x4.  Sur  le   café 11,215      5      6 

13.  5  Avril  1759.  Droic  additionnel  fur  le  café.  C17 

14.  24  Juin    1724.  Droit  fur   le  chocolat.     .     .  1,510 

15.  5  Avril  1759.  Drokaddk.  fur  le  chocolar.     .  685 

16.  14  Juin    1745.  Droit  fur  le  thé.     ....  348,165      5      1 

17.  6  Févr.  170p.  Sur  le  poivre  &  tes  raifins.     ..  3  î  ,638     4 

18.  24  Juin  17 11.  Droitde  lape  année  de laReine 

Anne,  fur  les  cuirs.     .     .  128,597  16   10 

19.  10  Juin   17 12.  Droit  additionnel  fur  les  cuirs, 

l'empois,  &c.  10e  année  do 

la  Reine  Anne 3>op5     7      4  | 

20.  Droit  additionnel  d'excife  fur 

les  cuirs ,  même  date.     .     .  74378  t 

ai.  31   Juii.  17 12.  Demi-fubiide.     .     .     .     .     .  106,510   17    11 

2Z.  31  Juil.  17 16.  Impofition    additionnelle    fur 

toutes  marcliandifes.     .     .  7P>8otf   13    îo  £ 

23.  8  Mars  171 1.  Deux  tiers  de fubfideadditionn.  £8,315    15    10 

24.  8  Mars  17 10.  Droits  fur  les    raarchandifes 

exportées 3'>7i>4   T°    u 

25.  Idem.             Droits  fur  le  charbon.     .     .  103,550   11     9 
z6.     2  Août  "17 14.  Charbons     exportés.     .     .     .  3>48i    14      5  | 

27.  2   Mars  171  y.  Çroits    fur  le   charbon.     .     .  857,559    15      7 

28.  5  Juil.  1757.  Sur  l'exportation  du  charbon.  5>388      a         -j 

29.  1    Juin  1765.  Sur  l'exportation  du  charbon 

&  marchandifes  des  Indes 

orientales 21,239     6     7  \ 

Total 4>5>3°»ï°>    l>         l 

E 
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n\  i.  ft,  r.  j. 

De  l'autre  pan 4,530,505    13 

30.  x  Août  1714.  Droit  addit.  fur  le  favori ,  de  la 

12e  année  de  la  Reine  Anne.        144,248     5     5  |- 

31.  17  Mai    1657.  Droit  additionnel  d'ex cife  par 

ann.  de   1706.     ....         M4>35? 
32   25  Dec.   1705.  Droit  de  3,700  liv.  fterl.  par 

femaine  fur  Fexcife.     .     .        185,000 

33.  Les  deux  feptiemes  de  9  den. 

de  Texcife 44,101     8     7 

34.  Les  cinq  feptiemes  du  même 

droit. 110,153 

35.  25  Mars  17 10.  Trois  deniers  addit.  d'excife.  ?i,383 

36.  10  Juin   1712.  Droit  additionn.  fur  les  métaux 

&  l'empois. 28,911 

37.  15  Juin  1737.  Sur  les  firops  &  douceurs.     .  10,937  f 

38.  Excife  des  99  ans 154,355 

39.  Droit  de  700  liv.   fterl.  par 

femaine  fur  le  produit  de  la 

pofle  aux  lettres.     .     .     .  35,000 

40.  15  Mars  1711.  Droit  fur  les  chandelles.     .     .  88,692 

41.  1    Mai  17 15.  Droit  additionnel  fur  les  chan- 

delles   88,600     8     9 

42.  Idem,  Droit  fur  le  houblon.     .     .     .        111,653 

43.  1    Mai   1745.  Droits  fur  les  brevets  d'appren- 

tilfage. 5)0*9  11     y 

44.  10  Juin  1712.  Droits  d'étampe  fur  les  gazettes 

&  papiers  publics.     ...  41,903     7     4 

45.  31  Juil.  1710.  Droit  fur  le  papier.     .     .     .  31,865   17     5 
46  24   Juin   171 1.  Sur  le  papier,  cartes  &  dez , 

9e  année  de  la  Reine  Anne.  1^,^14  19     4 

^7.  10  Juin  1742.  Sur  les  polices  d'afTurance.     .  7,x74     J     4 


Total 6,240,223  17     1 
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N\  1.  St.    f.    d. 

Ci-contre 6,140,223    17      1 

48.  1   Juin  1765.  Droit  additionnel/ur  les  aflu- 

rances.     .      .      ....  1,86$    16 

49.  173 1.  Droit  additionnel  fur  le  papier.  3  5,383  10 
je.  1714.  Droit  fur  les  loteries.  .  .  .  Mj*34  10  6 
51.  15»  Sept.  1736.  Droit  fur  Feau-de- vie.     .     .  301,140   11     z  \ 

1 1  Av.  1760.")    Droit  additionnel  fur  l'eau-de- 

1  Juil.  1766.J        vie. 8 6,6 j 8 

53.  21  Janv.  1762.  /^ot 16,184 

54.  29  Sept.  1736.  Droit  fur  les  vins  inférieurs.  it,979 
$$.  25  Mars  1743.  Droit  additionnel  furies  mêmes 

vins. *?j73ï 

56.  25   Mars  1746.  Idem 7,404 

57.  1    Juil.  17)' 1.  Idem iÇ,99* 

$8.   21  Avril  1760.  Idem.   .     .     .     .     •     .     .     .  77>35f 

55>.  21  Janv.  1762.  /<&/tz .  15,300 

60.  29  Sept.  1716,  Droit  additionn.  fur  les  efprits 

&  liqueurs  fabriqués  dans  la 

Grande-Bretagne.     .     .     .  24,870 

61.  2j  Mars  1743.  Idem 17,103            * 

62.  25  Mars  1746.  Idem i3j633 

63.  1   Juil.   1751.  Idem 4°>37> 

"  64.  21  Avril  1760.  Idem. 139,844 

65.  21  Janv.  1762.  Idem 27,612 

2  5Mar.i743.*|    Droit  fur  les  permiffions  de 

Id.    1752.  J        détailler  les  liqueurs  fortes.  7°i91$     4 

67.  2  c  Mars  1744.  Droit  fur  les  vins 5*,9C>4   !3     4 

68.  31  Mars  1763.  Droit  additionn.  furies  vins.  $$S-4$     *     3 

69.  25  Mars  1745.  Droit  fur  les  verres.     .     .     . 

70.  25  Mars  1747.  Sur  les  carrolTes 9W)77   i*     6 

71.  1  Mars  1747.  Droit  additionn.  de  pondage.  222,371   18    11 


T    O    T    A    L.     .     •      .      .       .      7,010,826       7       8 

Eij 
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N°.  l.  ft.    f.    d. 

D'autre  pan 7,610,816     7     8 

72.  5  Avril  1755?»  Droit  additionnel  de  pondage.  160,392     6     5 

73.  2 4  Juin   i7$o-  Droit  de  timbre.     ....  2,864     1   11 

74.  $  Juin   1757.  Droit  additionnel  fur  le  papier.  71,481     4     9 

75.  175^.  Idem £,443      *     X 

76.  1761.  Idem 416  14     5 

77.  J7^5»  Idem,         • 966    11      3 

78.  2?  Sept.  1715.  Sur  la  vente  des  draps  étrangers.  435          \o 
75?.     $  Juil.  1756.  Sur  la  vaifielle  d'argent.     .     . 

80.  15  Avril  1756.  Droit  additionnel  fur  les  cartes 

&lesdez -8,369    14     7 

81.  1755.  Droit  fur  les   permifïions   de 

vendre   delà    bierre.     .     .  $6,617     9     4 
Si.     5  Juil.  1757.  Sur  les  permiflions  de  vendre 

du  vin.      ......  18,374     5     4 

83.  5  Juit.  1758.  Sur  les  permiiîions  de  vendre 

delà  vailTelle  d'argent.     .     .  .    6,687    11     9 

84.  5  Avril  1759.  Sur  le  fel. 232,180  14     3 

85.  8  Févr.  1760.  Droit  additionnel  fur  la  dreche.  354,188 

86.  24  Janv.  1761.  Droit  de  3  fchelings  addition- 

nels d'excife  fur  la  bierre.    .  490,676 

87.  19  Sept.  1764.  Sur  les  fucres. 885    15      5 

88.  24  Juin   1763*  Sur  la  gomme  du  Sénégal.     . 

So.        Id.    '         y   Droit  additionneur  la  comme.  75     8   11 

1774.  / 

50.     5  Juil.  1766.  Droit  fur  le  cidre }       15,708 

91.     1  Août  1766.  Dtoit  furies  foies  travaillées 

aux  Indes 4,4 T  9 

5?i.        Idem.             Sur  les  fucres  &  furies  batiftes.  8i3            1 

9^.        Idem.              Sur  les  crêpes  de  deuil ,  &c.     .  4,000 

5>4«        Idem.             Surlesmelaffès,fnops,&c.     .  170     2     2 


Total 8,150,012  15     4 
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N\  1.  ft.    f.     d. 

Ci-contre 9,0^0,012    15    10 

9^.     1  Août  1767.  Sur  les  toiles  grofîieres ,  &e.     .  3,^o6     $     6 

96.         Idem.             Sur  les  canncvas  &  linons.     .  5>8îf      4     *   r 

97*                   1771»  Sur  l'exportation  du  riz.     .     */  1    11      1 

9%>                   *77$*  Droit  additionnel  fur  les  riz.     .  7      !      4  J 
5?y.                              Droit  de  marque  fur  les  eaux- 

de  -vie 243               8  T 

100.  Sur    les    vins 4>IÏ°  *P     ^  ï 

101.  15  Mars  1715.  Sur  les  marchandifes  de  pende 

valeur  importées  en  Angle- 
terre   1-4     ï      1 

loi.  25  Mars  172$.  Sur  les  pommes  importées.     .  254 

103.  19  Sept.  1715.  Droit  de  4  y  pour  f  fur  les 

plantations ï6,oo$   1?     8 

104.  23   Juin  17 10.  Droit   fur  les  Colporteurs  & 

Gazetiers 4,098  13      4 

10^.     1  Août  171 1.  Sur  les  fiacres 11,011   17   10 

106.  Sur  les  chaifes  de  pofle.     .     . 

107.  Sur  les  prémices  ou  annates.  4>37I     4     7  i 
io3.                               Dîme  du  Clergé 9>$9°            3 

109.  14  Juil.   172-4-  6   deniers  pour  livre  fur    les 

penfiôns 39jo6° 

110.  1  Août  1767.  Droi:  fur  l'exportation  du  riz.  000 
ni,     5  Avril  1758.  Efcomptes  furies  falaires  des 

Employés 18,261    ix     3   ^ 

112.  25  Mars  1747.  Droit  fur  les  maifons   &  les 

fenêtres.     ....••  000 

113.  5  Avril  1758.  Idem 000 

114.  s  Avril  1761.  Droit  fur  les  fenêtres.     ...  000 

115.  ioOft.   1766.  Sur  les  maifons  &  fenêtres.     .  401,270   ip      3 
!  16.                               Difpenfe  de  milice  dans  rifle 

de  Wight 000 

T  O  T  A  1,       ,      .     .     .     .  9,577,354   11    10 

E  iij 


7° 

N°. 


117. 
118. 

IT<?. 
120. 
121. 
122. 
1%. 
124. 

ïif. 

12.6. 
127. 
128. 

12  0. 


I20. 
131. 
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D'autre  pari.     . 

2  c  Oe~r.  1760.  Subfîde  additionnel. 
Même  date.      Droit  furies  fuccefïîons 
Sur  les  faifîes.     .     . 
Offres  des  Shérifs.    . 
Sur  la  pofte  aux  lettres 
Sur  les  lanternes  &  fanaux. 
Sur  le  greffe  des  aliénations 
Sur    les  confîfcations  &  for- 
faitures.     ..... 

Rente  des  mines  d'alun 
Sur  les  compositions  de  métaux 
Tranfports  des  baux  à  ferme 
Droit  fur  les  fucres ,  antérieur 

à   17*4 

1    Août   1764.  Sur  les  papiers  &  les  verres  im 
portés    de   l'Amérique    en 
Angleterre.     .     , 

Droits  énumérés.     . 

Droit  additionnel  fur  les  épi- 
ceries  

Contribution  du  Comté  de 
Nottingham  pour  être  dif- 
penfé  de  milice 

Contribution  du  Comté  d'Ox- 
ford  pour  le  même  objet. 

Droit  addit.  fur  les   carofTes. 

Droit  additionnel  de  timbre.     . 

Droit  fur  la  gomme  du  Sénégal. 

Droit  additionnel  fur  les  cartes 
&  les  dez.  ...... 

Total 


14 


Juin 


î7if. 
1714. 


134. 

* 

Juil. 

177e 

Hfi 

tyé 

1752 

'37 

5 

Juil. 

ï77* 

1.  ft. 

f. 

ë 

M77*J4 

11 

10 

286,245 

6 

1 

266,524 

1 

6 

6^,039 

15? 

4  4 

55S 

il? 

$0,000 

0 

0 

O 

1,427 

16 

587 

12 

«  i 

$60 

3 

4 

i5yoo 

46<C 

4 

«  î 

0 

0 

9 

0 

0 

0 

138 

17 

4 

000 


0 
22,801 

0 

0 

54>77ï 
6 

19 

7 

3 

t$$ 

7 

1 

10,341,563 

10 

1 
% 

des  Finances  de  l'Angleterre.  7 1 

N».  1.  ft.  f.   d. 

Ci-contre 10,341,553    10  \ 

138.                                Octroi 000 

135;.     5  Juil.  1777.  Droit  additionnel  de   timbre.  42,530  IO     S 

Ç  Droit  fur  les  verres.     ...  8î,<?u     3      é 

140.  Même  date.  <    Sur  les  enchères I9il%î 

{_  Sur  les Domeftiques  mâles.     .  34,300   19         ~ 

141.  1  Juin  1710.  Droirfurrargenterietravaillce.  000 
141.                             Rum  de  Terre-Neuve.  ...  000 

143.  $  Avril  1778.  Droit  additionnel  fur  les  vins.  51,937     7     3  i 

144.  5  Avril  1779.  Droit  additionnel  de  5  pour  - 

fur  les  douanes 140,036  15    11    ' 

I4<.     2  Août  1779.  Droit  additionnel  de   timbre.  11,146   13      3 

146.  6  Juil.  1780.  Droit  fur  la  vente  du  thé.     .  8,088 

147.  Droit  additionnel  fur  l'empois.  23,008     2     3 
148      5  Juil.    1780.  Sur  les  firops  &  douceurs.     .  5>47l 

149.  30  Mai    1780.  Sur  Teau-de-vie 71,747 

ijo.      Même  date.     Sur  les  vins  inférieurs.    .     .     .  n,Sop 
15  r.                              Sur  les  liqueurs  fortes  fabri- 
quées en  Angleterre.     .     .  22,083 

if 2.  10  Mai   1780.  Sur  les   vins 49,441      5     9  f- 

353.     1  Juin   1780.  Droit  additionnel  de    timbre.  11,2.43      3      3 

154.  10   Mai   1780.  Droit   additionnel  fur  le  fel.  j 8,044   19     J   { 

15?.  30   Mai    1780.  Sur  la  drechc 531,507     5     7 

156.  5  Avril  1779.  Droit  additionnel  de  5  &  de  15 

pour  £  fur  Texcife.    .     .     .  152,623 

157.  1780.  Droit  de  iy  pour  £ .     .     .     .  42,937 

15/8.                              Droit  fur  les  chevaux  de  polie.  000 

159.  1  Août  1780.  Droit  additionnel  fur  les  che- 
vaux de  pofte 91,638     3     6 

itfo.  1780.  Droit  additionnel  de  5  pour  ~ 

fur  les  douanes 234   14     4  ~ 

Total 11,6:6,658  18 

E  iv 
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N°.  i.  û.    f.    d. 

D'autre  part 11,616,698    18     o 

161.  1780.  Droit  fur  la  laine  &  le  coton.  <>?307   1?    11  - 

162.  1  Janv.  1781.  Droit  additionnel  fur  le  tabac.  16,242   14     $  \ 
3  6  } .                                 Houfes  per  baux, 

164  5   Juil.    T778.  Droit  addit.  fur  les  maifons.        114,097     9   it  { 

165  5  Avril  1781.  Sur  le  tabac  &  les  fucres.     .        276,513    10  10  f 

166.  24  Juin  1781.  Droit  fur  le  ver  de  gris.     .     .  1    16 

167.  5  Juil.  1781.  Sur  le  cacao  brut 4)^fi 

168.  178 1.  Droit  additionnel  fur  le  même.  2,256 

169.  1781.  Taxe  additionnelle  de  5  pour  | 

de  l'excife. 81,558 

170.  2i   Mai    178 1.  Taxe    additionnelle     fur     les 

Domeftiques  mâles.      .     .  ^,604 

171   24  Juin    178 1.  Droit  fur  les  almanachs.     .     .  *A99 

172.  Droit  de  1747  fur  les  maifons 

&  les  fenêtres Ji9   n    11   i 

Total  du  net  produit  en  lj$2  des  impôts  alors 
cxijians  dans  le  Royaume   d'Angleterre.      .     .     .   12,195,949    16     4  | 

En  ajoutant  le  montant  des  taxes  affeâées 
aux  emprunts  de  1782  ôc  de  1785,  &  celles 
qu'il  faudra  établir  pour  éteindre  la  dette 
non  fondée  ,  dont  il  refte  encore  environ  2; 
millions  au  ier.  Janvier  1784,  on  verra 
que  le  Peuple  de  l'Angleterre  fupporte  in- 
**  comparablement  plus  de  taxes  qu'aucun 
autre  Peuple. 

Cet  état  démontre  qu'indépendamment 
du  déficit  ou  de  l'infuffifance  des  nouvelles 
taxes  y  le  produit  des  anciennes  avoit  con- 
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fidérablement  diminué  ;  ce  qui  fourniffait 
la  preuve  d'une  diminution  proportionnée 
dans  le  commerce ,  les  manufactures  &  les 
confommations.  Par  exemple  ; 

Le  droit  fur  les  vins  >  formant  le  premier 
article  y  avait  produit  en  1776,  84,119  1. 
1 1  f.  7  d.,  &  en  17S2  y  il  fe  réduifait  à 
58,289  1.  18  f.  10  d.  y  5  ce  qui  prouve  un 
tiers  de  différence  fur  la  confommation  des 
vins  dans  l'intervalle  de  fix  années.  Le  droit 
de  15  pour  ~  fur  les  mouffelines ,  porté 
au  cinquième  article,  &  qui  n'a  rien  produit 
en  1782  ,  avait  monté  en  1776  à  9,432  1. 

Le  droit  de  1745*  fur  les  thés  ,  qui  s'éle- 
vait en  1780  à  594,806"  liv.  était  tombé 
dans  une  feule  année  à  ^^^16$  L  j  Ci  d. 

Le  droit  fur  l'argenterie ,  qui  produifait 
en  1775  près  de  12000  1.  ft.  s'était  réduit 
à  rien. 

Les  droits  de  1765  ,  fur  la  gomme, 
s'étaient  réduits  en  fix  ans  de  £,000  1.  ft. 
à  zéro ,  par  la  conquête  que  les  Français 
avaient  faite  du  Sénégal. 

Prefque  toutes  les  branches  d'impofitions 
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avaient  fouflfert  depuis  la  guerre ,  &  il  n'y 
avait  point  de  victoire  qui  pût  balancer 
ce  défavantage. 

La  paix  feule  pouvait  ramener  le  pair 
&  fauver  la  Nation.  L'état  futur  du  net 
produit  des  impofitions  ,  comparé  avec  les 
charges  auxquelles  ces  impofitions  doivent 
fubvenir,  fera  le  thermomètre  qui  marquera 
Tinflant  où  Y  Angleterre  pourra  entreprendre 
ou  foutenir  de  nouvelles  guerres  ;  mais  cet 
inftant  eft  encore  éloigné. 


Etat  de  la  dette  fondée  de  V Angleterre  au 

5  Janvier  iy82  ,  avec  V intérêt  annuel 

6  les  frais  de  régie. 

Cet  Etat  ejl  traduit  du  rapport  drejje  par  le  Comité 
de  la  Chambre  des  Communes  j  nommé  pour  ap- 
profondir l'état  de  la  Nation  au  commencement  de 
Vannée   1783. 


ECHIQUIER. 

Capitaux 

Intérêt 

Frais 

de  la  dette. 

annuel. 

de  régie. 

1.  Annuités  à  long  terme, 

étantlereftedelafomme 

1. 

f. 

d. 

1. 

f. 

d. 

). 

f. 

d. 

originairement   fournie 

à  la  compagnie  de  la  mer 

4u  Sud. 

1,836,275 

17 

IOT 

131,203 

12 

8 

5,250 

des  Finances  de  l'Angleterre. 


7? 


N°. 

Ci- contre.  .     .     . 

2.  Annuicésà  vie  &  bénéfices 

de  furvie,  étant  le  refte 
de  la  fomme  originaire 
ment  fournie.     .     . 

3.  Annuités   pour   deux   ou 

trois  vies  reftantes  de  ce 
qui  a  été  éteint  par  la 
mort 

4.  Bills   de  l'échiquier  faits 

pour  remplacer  les  inté- 
rêts des  anciens  bills. 

5.  Annuités  à  vie,  avec  béné- 

fices de  furvie  ,  accor- 
dées par  a£te  de  la  $e. 
année  de  George  II  , 
étant  la  fomme  originai. 
remenc  fournie. 

Compagnie  des  Indes. 

S.  Par  deux  aftes  du  Parle- 
ment de  la  9e  année  de 
Guillaume  III,  &  deux 
autres  a&es  de  la  6e  &  de 
la  9e  année  de  la  Reine 
Anne ,  il  a  été  emprunté 
à  3  pour  cent  par  an.     . 

7.  Annuités  à  3  pourcen:  par 
an  créées  en  1744,  & 
affeftées  fur  la  taxe  des 
vins  inférieurs,  efprits 
&  liqueurs  fortes.     . 

Total 


Capitaux 
de  la   dette. 


Intérêt 
annuel. 


Frais 

de  régie. 


1. 
.«36,275 


15,442 


67,255 


18,000 


,937,174 


17 


3,2CO,00O 


1,000,000 


<M3S>,I74,    3 


d. 
t 

IO  T 


UI; 


8,207 


540 


141,032 


96,COO 


3C.O0O 


267,032 


d. 

8 

1. 
5,250 

8 

5,25C 

1,285 

401 

8 

6,937 

76 
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Capitaux 

Intérêt 

Frais 

de  la  dette. 

annuel. 

de  régie. 

N#, 

i 

f. 

d. 

1. 

C 

à. 

1.     f. 

d. 

D'autre  par 

t.     ,    .     . 

6,139, 

t>4 

1 

1 

2  2 

267,032 

4 

S 

6,937 

IC 

Banque  d'A 

NG] 

.ETERRE. 

8»  Pour  fon  fc 

ndi 

primitif  à 

3  pour  c 

►ni 

par  an.     . 

3,200,000 

100,000 

9.  Pour  racheter 
l'échiquier  de 

lesl 

?ills  de 

la  3 

e année 

de  Georges  I 

[. 

.     .     . 

500,000 

15,000 

10.  Acquis  de 

la  1 

Zon 

ipagnie 

de  la  mer 

du 

Sud.     . 

4,000,000 

120,000 

1,898 

3 

S 

11.  Annuités  à  3  pc 

urcentpar 

an,  affe&ées 

fur  le  fur- 

plus  du  fonds 

de  la  lote- 

rie  de  1 714.    .     ,     .     . 

1,250,000 

37.500 

12.  Annuités  à 

3    pour    cent 

an ,  affed 

ées  fur  la  taxe 

ducharbo 

ndi 

:puis  1719. 

1,750,000 

52,500 

13.  Annuitcsà 

5  pc 

ur  cent  fur 

le  droit 

ie  1 

rendre  des 

liqueurs  fort< 

:s ,  impofé 

en  1746.     . 

986,000 

29,600 

14.  Annuités  à  3 

jour  cent, 

affeaées  f 

ur  le  Sinking- 

Fund  par 

îes  a&esde  la 

25  ,  28, 

29,  32  &  33e. 

années    < 

lu    règne     de 

George  1 

I 

39,920,924 

i 

91  1 

15.  Annuités  à  3  pour  cent  fur 

a 

les  offices&  p 

enflons,  & 

\ 

fur  les  maifons  &  les  fe- 

y 

nêtres,  par  a&es  de  la  3  ie 

1 

année  de  George 

ll&de 

1 

delà  6e.  de  Geo 

•ge  III. 

480,772 

3 

iû 

Total. 

5M26, 

870 

B 

3Î 

\      621,632 

9 

8 

8,835 

13 

5 
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Capitaux 

Intérêt 

Frais 

de  la  dette. 

annuel. 

de  régie. 

N°. 

1. 

f.|  a. 

1. 

f.'d. 

1    '■ 

r.U 

Ci-contre 

58,22^,870 

•u 

621,632 

♦J 

1  8,835 

X3 

S 

16.  Annuités  à  3  pour  cencfur 

la  taxe  des  maifons  inha- 

bitées ,  &c  les  droits  addi- 

tionnels des  vins  6c  vi- 

1 

naigres  par  a£fce  de  la  1 8e 

année  de  George  III.     . 

d,ooo,ooc 

N 

17.  Annuités  à  3' pour  cent  fur 

les  chevaux  de  porte,  le 

fubfide  addition,  le  droit 

addit.   d'excife  ,    &  le 

droit  addit.  de  timbre , 

par  a&e  de  la  19e  année 

de  George  III. 
18.  Annuités  à  3  pour  cent  par 

7,000,000 

Sz, 142,050 

I? 

9  29,882 

i3 

7 

an  en  vertu  d'un  a&e  de 

la  21e  année  de  George 

| 

II ,  portant  emprunt  de 

; 

1 

12,000,000  1.   avec  $c 

li 

pour  cent  du  capital ,  le 

tout  chargé  fur  le  fonds 

d'amortiflemcnt. 

18,000,000 

19.  Annuités  à  3  pour  cent.. 

confolidées   par    divers 

acte»  de  la  28e  année  de 

George  11 ,  Se  furchar- 

'        ' 

gées  fur  le  fond  d'amor- 

ti flement 

57,340,073 

16 

4 

1,120,202 

4 

3  21,003 

15 

»i 

20.  Annuités  â  3  pour  cent  par 

an  fur  les  offices  6c  pen- 

fions  par  atte  de  la  31e 

;     | 

année  de  George  II ,  & 

j- 

1 

7r 

2 

2 

1 
9ï 

TOT Al 

92,-566,9+4 

2>76,3?I3 

SIS9>7" 
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23 


Vautre  part.  .  ,  . 
droic  des  maifons  &  des 
fenêtres ,  par  a&c  de  la 
6e  année  de  George  III 

Annuités  à  4  p.  cent  pour 
dix  ans ,  à  compter  du  5 
Avril  1777,  fur  le  fonds 
d'amortifTementjpar  a£te 
de  la  dix-feptieme  année 
de  George  III.    .    . 

Ann.  à  4  p.  cent  pour  fept 
ans  &  demi,  à  compter 
du  5  Janv.  1780,  affec- 
tées fur  la  taxe  addit.  de 
la  dreche  ôc  autres  droits , 
par  a£te  de  la  20*  année 
de  George  III.     .     .     . 

Annuités  à  4  p.  cent  accor- 
déesaux  fouferipteursde 
l'emprunt  de  1  z  millions 
pour  le  fervice  de  1781, 
par  a&e  de  la  21e  année 
de  George  III.     .     .     . 


Annuités  a  vie  ou  a  termes , 
accordées  lors  des  emprunts 
pour  fupplément  d'intérêts. 

Annuit.  accordées  aux  fouf- 
eripteursde l'emprunt  de  1745. 
rcduitesparmortài3.i04l.  5  f« 

Aux  fouferipteurs  de  la  iote- 

Total-     .     .     .    . 


Capitaux 
de  la  dette. 


Intérêt 
annuel. 


Frais 

de  régie. 


1. 
92,566,944 


4,500,00c 


S, 000,000 


« 


I2,000,OCO 


1. 

2,763,7I3 


157.500 


3,000, 00& 


r  5 1,066,944 


!» 


800,00c 


4,841,385 


1. 
59,522 


2,53i 


9,562 


8  7*>SI5 


lh- 


des  Finances  de  l'Angleterre. 


19 


Ci- contre 

rie  de  1746  ,  réduites  par  mort 
à 24,400  I.  10  f. 

Aux  foufcripteurs  de  la  lo 
terie  de  1757  ,  réduites  par 
mort  à 27,069  1. 

Annuités  de  99  ans  aux 
foufcripteurs  de  l'emprunt  de 
17^1.  •  •    130,53  1.  iof.  jd 

Annuités  d'un  p.  cent  pour 
98  ans  aux  foufcripteurs  de 
1752.     .     .  izi,<S87  1.  10  f. 

Annuités  de  demi  pour  cent 
pour  dix  ans  accordées  aux 
foufcripteurs  de  l'emprunt  de 
1777.  .  .  25,351 1.  11  f.  3  d. 

Annuités  de  trente  ans  eu  à 
vie,  aux  foufcripteurs  de  l'em- 
prunt de  fix  millions  en  T778 
ci 152,069  1.  5  f. 

Annuités  de  29  ans  aux 
foufcripteurs  de  l'emprunt  de 

1779.  .  .  2*6,116  1. 12  f.  2d. 
Annuités  de   80    ans   aux 

foufcripteurs  de  l'emprunt  de 

1780.  .  220,558!.  11  f.  io  d, 
Lefcjuelles  annuic.  accroiflent 

l'intérêt  annuel  ,  mais  ne 
peuvent  être  ajoutées  au  capi- 
tal de  la  dette  nationale,  ci 


Total. 


Capitaux 
de  la  dette. 


Intérêt 
annuel. 


1. 
151,066,944 


■I — T 
151,066,844!  4'  77 


d. 


1. 
4,841,385 


967,7>i 


Î,8Q$>,I37 


Frais 

de  régie. 


1. 

71,815 


12,587 


84,402 


80  Tableaïï  hijîorimie  ,    &c, 

riù>p 


W4 

/•S 

D'autre  part 

Compagnie  de  la  mer  du 
Sud. 

Son  fonds  originaire  confo- 
nde par  acte  de  la  neuvième 
année  de  George  Ier.     .    .     . 

Annuités  à  3  pour  cent  de 
l'emprunt  de  1751,  affectées 
fur  le   fond  d'amortiilement. 


Total. 


Capitaux 
de  la  dette. 


1. 
51,066,944 


24,065,034 


1,919,600 


177,051,628 


13 


it 


Intérêt 
annuel. 


Frais 
de  régie. 


1. 
5,809,137 


721,952 


57.5' 


6,588,677 


d.         I. 
84,402 


14,022 


1,079 


99,504 


Il  faut  ajouter  à  ces  fommes  les  ip^joo  1. 
confolidées  pour  obtenir  douze  millions  en 
1782  ;  les  quinze  millions  donnés  pour 
obtenir  12  millions  en  1783  ,  &  l'emprunt 
qui  fera  fait  en  1784  pour  éteindre  les  2 y 
millions  de  la  dette  non  fondée  ;  ce  qui  fera 
monter  la  totalité  de  la  dette  nationale  à 
environ  deux  cents  quarante  millions  fterl. 
&  l'intérêt  annuel,  en  y  joignant  les  frais 
de  régie  >  à  huit  millions  quatre  cents  mille 
livres  fterling  ou  environ. 

F  I  N. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  COUTURIER,  1784* 


